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L’'Auteur du Trairé des Ma: 
ladies des Os n'eft point enco: 
( 1e de 


4 %  Differtation fur le Livre 
7 vie tranquiée poledeur de 7 
© arrrn Sloire qu'il acendoit de fon 

L Ouvrage. Ses Adverfaires peu 
| contents de l'avoir attaqué du 

* | côté de la Phyfique & de La 
à Médecine, ont voulu le com- 
battre fans avantage: ils l’ont 
attaqué fur l’Anatomie & fur 
la Chirurgie même. L’Auteur 
du Traité, qui avoit apparem- 
ment puifé [a connoiflance de 
lation des Mufcles dans ces 
beaux principes de méchani- 
que, d'où il avoit tiré l’expli- 
cation de Îa force de la Poulie 

& de la Moufle, a fourni une. 

ample matiere à la critique que 

vous avez [üé. 

Peut-être croira-t’on qu’il 
encre un peu de fiel. dans la 
conduire de fes Adverfaires : 
jene me mêle point delire dans 
les efprits ; je ferois cependant 
‘aflez porté à penfer qu'ils en 
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veulent furtout au fond de com- —1 
 plaifance que cer Aureur (au LT 
jugement même des Leéteurs j 
les plus indulgenes } fait un peu 
trop paroître en fa faveur dans 
fon Ouvrage. | 
L'amour - propre , quel- 
que part qu’il foic, eft toujours 
mal placé. Tout engage un 
Auteur à êcre modefte. Il 
n'eft pas juge dans fa propre 
caufe , & c’eft fe tromper que 
de prétendre pouvoir forcer les 
hommes à nouseftimer par l’e- 
ftime que nous faifons paroître 
pour nous MÊMES ; car ces mÈ- 
mes hommes, qui , jaloux au 
dernier point de la liberté de 
leurs fuffrages, fçavent fi bien 
nous loüer quand nous le mé- 
“ritons ; fe fonc un plaifir de 
nous abaifler & un devoir mê- 
me, fi le fujer de notre vanité 
€lt mal fondé. ee "CCE à 
1 
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4. nous que nous devons nous ef. 

Lerrre. prendre fi nous nous trou- 
vons maitraitez. Lifez , Mon- 
fieur , la Fable qui es 


F A B LE. 
La Ponle & l'Oeuf.. 


Oin de fon Poulalier , une Poule égarée 
Li erré long-tems : à la fin retirée 
n'en cériaine mafure, en grattant le terrain 

_ Elle y trouvoit par-ci par-là du grain : 
Dans ane orniere elle alloit boire, 
Et ne mouroit fans pl us ni de foif ni de faims 
Æ# Avant qu’elle pondît un œufun beau matin, 
Osuf ferile , œuf fans fuc , mais œuf enfin. | 
La pondeufe ravie dans ce climat lointain. 
Croyoit Être déja mere d’un beau pouflin. 
Que n’a elle ie un pour témoin de fa 
loire ? 
Pondre dans le defert! Mais mon fort à la fe 
ce S’adoucit, diloit-elle, & j aurai cree 
+ gaie ï di: 
| Poulertes & cochets agréable r megnie, 
Cet œuf eft ici le premier, S 
Ce ne fera pas le dernier. sn 
flus du nid elle fautes 
à Chanteà l’entour d’une voix e 
Et d’un petit œuf frais pondu Le 
Veut que le bruit foit au loin répandu. 
Geurte ) joye & frivole sue à | 


SAS de  PODUPRE A ES SA | Re A 
re : | DE à 


 deMaadiede Os $ 


Un Renard qui dormoit dans UH. tÉfIOIr re ee 


voifin RRQEE 
Se reveille à fon chant. Ho, QU » dit-il, La” 
foudain LT 
Une Pouleen ces lieux Rondes | l'eût-onpu 
croire > | 
Hé, mafoi]; je vous croquerai À 
Et votre œuf je le grugerai 
Madame l’acouchée , ou bien je ne pourrai. 
Pour tâter de ces mets je ferois une lieuë , 
Voire deux , voire trois : fävorable réveil, 


Et pour gens d’apetit plus doux que le fom- F 
imeil ; 

Allons , c’eft grand hazard fi A ÿ laiffe ma. k 

ueuë. 


Ainf dit, ainfi fait, il vient à petit erain < 
En tapinois par le chemin 
Ve prennent fes pareils quand ils vont à 
_ la quête, + 
Carence point Resards ont de la tête, 
Le Maiois arrivé reconnoît la maifon, 
Entre, ou pour mieux dire fe coule 
Dans la chaumiere à l’abandon 
Où la pauvrette au nid couvoit fon œuf mi« 
gnon ; cé 
Ne lui dit point bonjour, & fans autre façon 
Ne fait qu'un déc de l'œuf & de la 
Poule, 


Es 


UE 


Il me femble qu'on pourroit 
dé bien faire ! application de 


gerce Fable à a l'Auteur du Erais / -#: 
À ii] 2580 


6 Différtation fur le Livre | 
té des Maladies des Os & 4 fon 
Lerrns. Livre (4): Ce Livre dans lequel 
A il avoit placé toutes [es complai- 
ar retrace au . : . « 
rive des fances : (D) qui furpafoit infini- 
Maladies des ous | premiere Edition qu'il en 
“W)Ibidem. guois donnée ; laquelle valoit déja 
mieux que ce que tous les Auteurs 
avoien! écrit [ur la même matie- 
(a) Voyez ye (a): qu'il fembloit annoncer 
laPréface du . 
lie des 44% Traduileurs afin qu'ils fifens 
etes de bas À toutes les Nations des rares 
CH) Ibideme gréfors qu’il contient (b) : qui de- 
voit le combler de gloire & faire 
la fortune de fon Imprimeur. 
Que font devenuës ces grane 
des idées ? Quel eft le fort de 
cet Ouvrage ? Il n’eft fans dou- 
te que trop femblable à celui 
de l'Oeuf de notre Fable. © 
malheureux Enfans, que votre 
naiflance eft funefte à ceux de 
qui vous tenez le jour! 
Vous êtes fans doute éton- 
né ; Monfieur , que je parle 


X 


des Maladies des Où. | 3 


aînf d’un Livre que vous ne à 


vous déterminez pas facile- 
ment à condamner. Vous ne 
défapprouvez point les criti- 
ques qu’on à faites de quel- 


“ques-uns de fes morceaux. 


Vous tombez d'accord que cet 
Auteur ignore beaucoup de 
chofes , mais vous le croyez 
bon Anatomilte & bon Chirur- 
gien. Vous convenez qu'il a 


fair des fautes groflieres dans le 


_ Chapitre de la Luxation de 


1. 
LE&rrRee, 


k 


… PHumerus , » mais les autres 


» Chapitres en peuvent être e- 
» XEMPts ; dites-vous ; & c’eft 
|» peut-être le feul dans lequel 
» il s’en eft glifté ou par fa né- 
» oligence ou même par 19 n0- 
_» rance. On S'apperçoit que ce 
dernier mot ne vous échappe 


qu'à regret; &c'eft pour corri- 


ger ceque vous y trouvez de 
dur , que vous continuez ainf : 
A iii) 


IS 
LEsTIRE, 


dE LE 


\ = 


de Differtation [ur le Livre 
» Car il fe peut fort bien faire 


» que dans une martiercaulfli va- 


» Îte que les Luxations, l’Au- : 


3 . . 2 sy 
» teur n'ait jamais étudié celle 


2 de l’'Humerus , & cependant 


» être parfaitement au faic des 
» AUTTES. | 
Que ne lifez-vous ,; Mon- 
fieur , le Livre cout entier ? 
vous en porteriez fansbalancer 


un jugemenc auf jufte qu'il 
 feroit different de celui que 
_ vous en avez fair. Mais puif- 


que vous craignez de vous en 
rapporter à vous-même , parce 


_ qu'il y a longtems que vous 


n'avez penfé à ces marieres , 


que le feul defir de joindre la 
connoïflance du corps humain 
à cant d’aucres que vous poñle- 
dez , vous a fait apprendre ; 
examinons enfemble, fi vous Île 
trouvez bon, quelque Chapi- 


\ 


ere de ce Livre; celui de la Eu 


# 
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xarion de la Machoire infe- 
rieure par exemple. Si vous 
voulez bien fuivre une perfon- 


| M'ET 
LATIREs 


ne à qui vous ferviriez de gui- 


de en toute autre occafon , 


jefpere vous faire voir qu'il 


n’y a pas moins de fautes dans 
cet Article que dans celui de 
la Luxation de l’'Humerus. 
Nous n'irons pas bien loin 
pour ‘éHé#rouver , dès les 
deux premieres lignes il s'en 


préfente en foule. Voici ce 


qu'on ylit. » La Machoirein- 


» ferieure eft jointe par un dou- 


» ble genou avec les deux os 
» des termipes à chacun defquels 
» fe trouve une cavité qui de 
» chaque côté reçoit le condile 
# de la Machoire. 


1°. Si nous demandons à 


notre Auteur ce qu'il entend 
par articulation , par genou , 
il nous le dit page 9. Réflexion 


#5 


Ti 
LETTRE, 


vo Differtation [urle Livre 

cinquiéme en ces rermes: » Les 
» genoux ne font point bornez 
» dans leursmouvements, puifs 


» qu'ils font l’adduction, l’ab- 


_» duction & la rotation. Voyons 


fi nous trouvons dans l’articu- 
Jation de la Machoire inferieu- 
re les conditions requifes pour 
le genou dans cette définiriom 


quoique tronquée. Le mouve- 


menc de rotation fe fait lorf- 
qu'un corps eit mû au tour de 
fon axe. Or dans quel tems & 
comment eft-ce que [a Ma- 
choire fe meut au toùr de fon 
axe ? Par quels fecours : Quels 
font les mulcles qui lui fonce 
faire ce mouvement ? Et quel 
eft l'axe de la Machoire ? 

À la vérité lorfque nous por 
tonsun côté de la Machoire {ur 
l'autre, comme il arrive prin- 
cipalement quand on broye les 
aliments , il {e trouve dans la 


des Maladies des Os. rt 
Machoire un mouvement de 
_ rotation, mais feulement dans 
la branche du condile qui ne 
quitte pas fa place; ce qui ne 
peut pas plus donner lieu de di- 


re que la Machoire à un mou- 


vement de rotation que de dire 
que la cuiffe fait un mouvement 
de rotation dansle tems qu’elle 
fait l'adduétion & l’abduétion 


parce qu’alors fa tête & {om 


col font mûs fur leur axe. 

« J'ai avancé que notre Au- 
teur s’étoit trompé dans la dé- 
finition qu’il a donnée des arti- 
culations par genou, en difant 
qu'elles font l'adduction , l'abduc- 
tion > laroration , & il me fem- 
ble que j'ai eu raifon ; car le 
poignet ne fait point la rota- 
tion fur l’avantbras, niles pre- 
mieres phalanges desdoigts {ur 
les os du métacarpe , quoique 
ces pieces foient aruculées par 


E> 
LETTRE. 


I. * 
Levrrs. 
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genou ; comme il le dit fui-. 
même ; page 10. | 

. Mais n'eft-ce point que no- . 


_ tre Chirurgienignore ce qu'on 


entend à prefenc par le mou- 


_vement de rotation ? Il eft vrai 


que les Auteurs n’ont point di- 


ftingué le mouvement en fron. 
de de celui qui fe fait{ur axe, 
& qu'ils fe font {ervi d’une ma. 
niere aflez confule du rerme 
de rotation : mais un Anatomi- 
fte de nos jours entre les mains - 
duquel toutes les parties du 
corps femblent , à la faveur des 
belles méchaniques qu’il y dé- 
couvre , prendre des beautez 
qu'elles n’avoient pas aupara- 
vanc, ayant remarqué que les 


_ mufcles nommez Rorareurs de 


la Cuifle , lui failoient faire un 
mouvement fur fon axe, & que 
cet os en fafoit un different en 
décrivant un cône , a appellé 
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Mouvement de fronde celui 
qui fe fair de la derniere ma- 
niere dans quelque partie que 
ce foit, & a laiflé le nom de 

\ 


* rotation à celui qui fe fait 
fuivant la premiere maniere, 


c'eft à dire à tout mouvement 
femblable au mouvement que 


les mufcles rorareurs donnent 
à la cuifle ; diftinétion qui étoit 
d'autant plus néceffaire que des 
parties comme le poignet & Îles 
premieres phalanges des doigts, 
peuvent ;, comme je l'ai déja 
dit, faire l’un fans faire l’au- 
tre. di . 

… Quoique cette judicieufe re- 
marque ait été faite de nos 
jours, un Anatomifte & fur- 


LETTRE 


tour un Anatomifte de l'Aca- 


démie des Sciences , n’eft pas 
_plus excufable de l’ignorer que 
de ne pas connoïître l’Artere 

de. Rruich , la fuuation du 


4 Difénetior fur le rie 
Cœur , la communication de 
ss le portion dure avec tous les 
nerfs du Vifage, &c.qui font des: 
_ découvertes que nous devons 
À des Auteurs qui vivent en- 
- core. Quel Aftronome que ce- 
lui quine Hero pas que Sa- 
turne a feptSatellices 2 
La NoTrE Auteur dit dans 
le Paflage que j'ai cité, que les 
Condiles de la Machoire font 
logez dans la cavité qui fe 
trouve à chaque os des tempes. 
Dans ces derniers os il y a deux 
cavitez ; dans la Machoire il 
y a deux condiles ; c'en eft af- 
‘es à notre Auteur pour con- 
clure que les condiles font lo- 
ges dans les cavitez. Ainfi rai 
fonnent ceux qui comme lui 
ne réfléchiflent poinc, & qui, 
occupez de leurs feuls préju- 
gez lorfqu'ils diflequent , ne 
voyent cé ce qui cfl dans le : 
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fujet , & voyent précilément “a 

ce qui n’y eft pas: car 10. l'A pions 

natomie de ces parties de- 

couvre le contraire de ce que 

dic notre Auteur : 2°, la raïfon, 

fans le fecours du fcalpel prou- 

ve que les condiles de la Ma- 

choire fonc placez fur la partie 

pofterieure des (a) émitiences(t) Sin is 
qui bornent en devant les ca-files 

vicez glénoïdales , mais non pas 

dans ces cavitez. à 

La fituation naturelle de Îa 

Machoire inferieure eft d’être 
un peu éloignée de la fupe- 

rieure ; alors ou bien il {e trou- 

ve une efpece d'équilibre entre 

les mufcles releveurs de la Ma- 

choire & les digaftriques , ou 
fi l’on veut n’y faire entrerpour 

rien les digaitriques , les muf- 
_ cles releveurs n’obéïflent ni à 

la puiffance qui les fait fe con- 

tracker ,ni à celle qui fair qu’ils 
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TT fe relâchent, & font abandon: 
nez à l’élafticité & à la cenfion 
naturelle de leurs fibres 5 fi 
dans ce tems donc les condiles 
éroient placez dans les cavirez 
_ glénoïdales, ce feroit inurile- 
ment qu'on votdroit tirer la 
 Machoire en arriere : en vain 
_ Jes parties pofterieures des puif- 
fans mufcles crotaphices agi- 
roient-elles ; elles ne feroient 
que preller les condiles contre 

les canaux offleux de l’Oreille, 
Ce n’eft pas cela feul qui 
prouve que la ficuation de la 
Machoire n’eft pas telle que le 
veut notre Auteur. Chaque 
condile eft garni d’un cartila- 
| ge à fa parue anterieure & fu- 
; perieure, & il ne s’en trouve au 
cun veftige à la poiterieure : 
elle en auroic cependant autant 
befoin que les autres à caufe du 
concinuel frotement qui {e fe- 
* LOiC 


LETTRE. 


des Malaïies des Os. 19 
_ roittrouvé entre elle & lecon- 
duit ofleux de l’Oreille. cu 
L’Auteur pourroit dire qu’il 
entend feulement que les con- 
diles font dans les cavitez glé- 
noïdales, lorfque la Machoi- 
re eft retirée en arriere. Mais 
fans doute que dans la défini- 
tion qu'il fait de cette articu- 
lation , il ne veut pas parler 
d'un cas particulier qui a be- 
foin d’une action particuliere 
de certains mufcles , & qui 
n'arrive que rarement, la fitua- 
tion naturelle de la Machoire 
étanc celle dont nous venons 
de parler. | 
Pour fçavoir donc quelle eft 
véritablement l'articulation de 
Ja Machoire, jettez d’abord les 
yeux {ur le fquelet ; vous ver- 
rez chaque cavité glénoïdale 
terminée antérieurement par 
yne éminence qui s'éleve en ta 


Ed 


aterreamenr en Dore: EE es. +) 
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lu , & qui va un peu de dera 
riere en devant , & de dedans 


en dehors chercher lPapophife 
_ zigmatique : cette éminence 


devoit avoir une telle direction: 
par rapport à l’apophife zig- 
matique à la compoficion de la- 
quelle elle concourt en ünifflane 
{es fibres offeufes avec celles 
qui viennent de la partie ante- 
rieure du trou auditif, & pour 
Jui fournir un appui contrel'ef 
fort du mafleter qui la tire af 
fez puiflamment en dedans. Il 
eft facile à voir que le premier 
ufage que je donne à ces émi-= 
nences eft tres-réel , & on ne 
doutera point que le fecond ne 
le foit également, fi l’on fait at- 
sention que l’apophife zigma- 
tique eft fi bien appuyée en 
devant fur l'os de la pomerte ; 
qui lui-même eft fi bien retenu 
par les os fphénoïde , maxillaire 


des Maladies des Os, x 
_& frontal.Certe précaurion qu’a 


eué la narure de ce côté eft une 
marque de fon intention en 
plaçant les éminences tranfver- 
fales, Quoique ces éminences 


‘L' 
LETTRE, 


aillent un peu de derriere en 


devant, on les appelle cepen- 
“dant tranfverfales, parce que 


cette obliquité et tres-peu con- 


_fiderable ; elle leur eft cepen- 


dant néceflaire pour fe confors 
mer aux condiles qui eux-mê- 


mes fonc obliques pour des rai- 


fons dans lefquelles vous me 


 difpenferez d'entrer ; parce 


qu'elles m'écarterolient trop de 


_ mon fujet, dont je me fuis dé. 
4 


LT 


_dale & de l’éminence dont 


ja éloigné. 
Autour de chaque condile 


‘eft colée une capfule membra- 


neufe qui va fe répandre aux 


environs de la cavité glénoï- 


nous avons parlé, après s'être 
| Bi] 


REG or co ant + vd Pour 
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__ atrachée à cout le bord du'car- 
Lerrar, tilage qu’on appelle micoyen». 
_ parce qu'il eft placé entre les 
… pieces offeufes. Ce cartilage 
; eft cres-mince dans fon nulieu 
__& un peu plus épais vers fes 
bords , de forte que les condiles 
font parlà véricablement reçus 
chacun dans une cavité , mais 
qui, comme vous voyez, n’eft 
as celle de los des rempes. 
Voilà quel eft l’arciculation de 
Ja Machoire inferieure avec 
l'os des tempes ; voyons à pré- 
ent quels mouvements cette 

articulation permet. 8 
Lorfqu’on tire en devantune 

des branches de la Machoire, 
ce qui fe faic par la contraction 
du ptérigoïdien externe du 
même côté , elle décrit l'arc: 
d’un cercle donc le centre fe 
trouve dans un point alors im- 
mobile du condile de l’autre 
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côté. Voilà d'abord un mou-—— 
vement dont on parle peu, & . 
donc il n’y a point capte | 
dans le corps humain. 

Mais ce condile qui dansce 
mouvement eft ainfi porté en 
devant, gliffe avec fon cartilage 
“mitoyeu {ous l’éminencé ou il 
eft placé. C’eft un mouvement 
arthrodial ; c’eft auf le mè- 
me mouvement lorfque les 
“deux condiles à la fois, tou- 

Jours ann de leurs 
cartilages , font portez en de- 
vant par les deux ptérigoïdiens 
externes , ou portez en arriere 
par Paction des parties poite. 
sieures des crotaphites, & lorf- 
que par l’action combinée d'un 
Ales ptérigoïdiens externes & 
qu crotaphie du côté oppolé 
Ja Machoire eft direétement 
tirée de gauche à droit ou de 
“droit à gauche, c'eft encore 


fée Dre Fe 5 
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une fuite de l’archrodie. | 
Comme la Machoire n’eft: 
qu’une piece & que fes deux. 


condiles font reçus dans les: 
deux cavitez des deux cartilas 


_ ges micoyens, voilà uñe vraye 
charniere ; & tous les mouve- 


ments que la Machoire peut 
faire en tant que fes condiles 
fe remuent dans ces cavirez , fe 
bornent à la raprocher ou à 
l’éloigner de la fuperieure , ce 
qu’on peut appeller flexion & 
extenfion. | 
Vous voyez ; Monfeur ; 
après ce que je viens de dire, 
combien if eft peu vrai que la 
Machoire inferieure foic jointe 
avec la fuperieure par un dou- 
ble genou , & que fes condiles 
foienc logez dans les cavirez 
glénoïdales, comme notre Au- 
eur l'avance : vous voyez au 
contraire combien cette artiCW- 
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lation eft particuliere , & de 
combien de mouvements diffe- 


rents elle rend la Machoire in- 


ferieure capable. | 
_ Cerre belie doétrine n’eft 
point nouvelle ; il y a plufieurs 
années qu’un fçavant Anatomi- 
fte l’enteigne , & notre Chirur- 
gien auroit dû lui-même lap- 
prendre lorfque comme Dé- 
monftrareur 1l à eu le bon- 
heur d’aflifter à fes leçons. 
Voila dès le commencement 
des fautes bien groflieres. Mais 
continuons , s’il vous plaît. IE 
dit à la même page,, que la 
Machoire ne fe peur luxer en 
arriere direétement de droit à 
gauche, ni de gauche à droit. 
Qu'eft-ce que c'eft, Monfieur, 
qu’en arriere direétement de 
droit à gauche. | 
On lit immediatement après 
que les racines des apophifes 


LS 
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7 maftoïdes & le canal offeux dé 
Larree, l'oreille , empêchent la luxa= 
tion en arriere. Vous trouve 
. rez bien , Monfeur ; dans Î& 
__ fquelerles apophifes maftoïdes:: 
mais je gagerois bien que vous: 
ne verrez pas comment elles: 
peuvent empêcher la Machoi.. 
re de fe luxer en arriere. Que: 
d'abfurdicez dans ces deux li-- 
gnes ! Ce font le canal offeux: 
de l'oreille & [a racine de l’a-- 
pophife ftiloïde qui feuls font: 
un obftacle infurmoncable à 
cette luxarion. Les canaux of-. 
feux de l'oreille & les racines: 
des apophiles ftiloïdes empè-. 
chent que les condiles n’aillene: 
juqu’aux maftoïdiennes.D'ail.. 
Jeurs , dans quel tems felon [ui 
les condiles pourroient-ils y al-. 
ler ? Seroït-ce quand la bou- 
che eft fermée ? Il dit plus bas 
que la Machoire dans cette fi. 
_tuation! 


Pate \ 
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tuation ne fe peut luxer en de- 
vant, à câufe que les racines 
des apophifes zigmatiques fonc 
trop élevées : mais les canaux 
offeux de l'oreille Le font encore 


I. 
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davantage. Seroit-ce quand la 


bouche eft ouverte ? Encore 
moins. Car de quelque façon 
qu’il faffle donner un coup fur 
le menton, les condiles fe trou- 
veront feulement preffez contre 
les cavitez glénoïdales. 

Mais dans ce pailage , que 
veut dire notre Auteur par 


les racines des apophifes mat 


toïdes ? Ce ne pourroit être au 
plus que lenr extremité infe- 
rieure qui fit quelque chofe. 
EN BONNE FOi,Jjencefçai 
ce que Jje dois penfer de notre 
Auteur lorfque je lis que les rau 
cines des apophifes ftiloïdes, ou 
pour me fervir de fes rermes , 


que les éminences offeufes def- 
: | C 
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quelles fortentles apophifes fti- 
Joïdes , empêchent de côté & 

autre que la Machoire puif- 
{e fe luxer de droit à gauche 
ou de gauche à droit. Ne feroit- 
ce point que notre ÂAureur 
ayant confulré une cète, dont 
les apophifes fliloïdes éroienct 
rompuës , auroit pris les apo- 
phifes épineufes de l'os fphénot- 
dalpour les racines des apophi. 
tes ftiloïdes? Quelque peu vrai- 
femblabe que paroifle d’abord 
certe conjecture, elle n’eit que 
trop bien fondée ÿ car il ne dit 
pas un mot des apophifes épi- 
neufes , qui feules cependant 
avec les parties voifines des os 
pierreux empêchent cetre luxa- 
tion. Quoi , un Chiruroien qui 
démontre l’Anatomie dans les 
Amphitheäâtres , un Anato- 
milte , du moins un homme 
qui en occupe la place à l'A- 
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cadémie Royale des Sciences 


Re none) 


ne connoît pas les apophiles Larrae, 


. épineufes de los fphénoïde , 
& ne Îles {çait pas diftinguer 
des racines des ei lie 
loïdes ! 


Vous vous étonnez fans dou 


te , Monfieur 5 mais revenez 
de votre furprife, il y a dans 
la fuite d’autres traits qui la 
méritéront mieux En atten- 
dant continuons toujours le 
même Article , il eft fécond 
en fautes. | 

NOTRE AUTEUR DIT 
en parlant du déplacement 
d’un condileou des deux à [a 
fois 4 que pour que l’'ue ou 
l’autre arrive , il faut que Îa 
bouche foicouverte ; » car tant 
» qu'elle fera fermée, ajoûte- 


» til , il n'arriveraà point de 


» Juxation. | 
Deux chofes ont donné lieu 
Cij 


" 
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“a cette erreur : 1°. L’emboire: 


LETTRE, 


ment des condiles dans les ca- 
vitez glénoïdales des os des 
tempes , qui eft chimerique ;, 
comme je l'ai prouvé: 2°. Par. 
cequ'ilna pas fçù qu'un coup 
porté à un des angles de la 
Machoire inferieure de ces per- 
fonnes fur tour qui les ont fort 
prominents , & COMME faillants, 
pouvoit la luxer du même cô- 
té. Mais ileft facile de fe con- 
vaincre qu’un tel coup, pour 
peu qu'il foic violent , poufle 
en avant le condile du côté 
frappé , l’oblige à rompre fa 
cap{ule, & à déchirer fes liga- 
ments. I] s'enfuir donc delà que 
c'eft fans fondement qu'il dit, 
qu'il n’arrivera point de luxa- 
tion, la bouche étant fermée, 
+ parce que les condiles font 
» tournez du côté oppofé au 
“feul chemin qu'ils peuvent 
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» prendre pour fortir de leur UE 0 
lieu." Il n'eftpas beloin de , 
vous dire que le condile , la 
bouche étant ouverte ou fer- 
mée, eft pouflé par le coup 
dont nous parlons de derriere 
en devant, gui eff le feul chemin 
par lequel la luxation fe peut faire. 
COMME je n'écris point par : 
paflion , je ne ferai point inju- 
Îte ; ainfi puifque je le blâme 
dans les endroits où il a fait 
des faures , je le veux loüer 
dans ceux où il n’en a point 
fair. Saififfons-en promprement 
loccafion , de peur de ne la 
pas retrouver dans la fuice , & 
difons à fa gloire, que s’il eùc 
gardé la même conduite dans 
le Chapitre de la fuxation de 
PHumerus, il n’eûc pas donné 
un fi beau champ à l’Auteur 
de la Lettre au Journalifte. 
Ici KR criique la plus fine fe 
C ii] 
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trouve en défaut fur le détail 
Lerrre, de chaque mufcle de la Ma- 
choire en particulier. If a pris 
le für, mais l’unique moyen 
_ qu'il pouvoir prendre pour s’en 
mettre à couvert. Voulez-vous 
fçavoir commencil à fair ? Le 

voici. Il n’en à pas parlé: 
PASSONS à un autre Ârti- 
cle, Monfieur. C'eft des caufes 
& des fignes de la luxation dela 
Machoire & deleur explication 
dont nous allons parler. Ne 
vous attendez pas à moins de 
fauces que vous en avez vü 
jufqu'ici. Je vous en promets 
même une fois plus, & j'en ai 
une bonne raïfon ; c'élt que 
cet Ârticle contient deux feuil- 
lets, & que l’autre n’en rem- 

plic qu'un. | 

JL SsEMBLE quenotreAuteur 
foic peu content d’avoir placé 
fucceflivement & dans près de 


re 
DE ai 
{ 
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deux pages toutes les fautes 
que je viens de vous rappor- 
ter: on diroit qu’en faveur du 
Critique il les a voulu réünir 
fous un même coup d'œil : il 


et 
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les répete prefque routes dans. 


une feule page. 

_C'eft dans cette même pa- 
ge qu'il examine pour la {e- 
conde fois quelle doit être la 
fituation de la Machoire pour 
pouvoir être luxée. Il y exa: 
mine auf quel eit leffer des 
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différents coups portez de dif-. 


ferentces manieres fur la Ma- 
choire , & il conelut qu’elle ne 
peut être luxée que par un 
coup donné fur le menton , & 
avec cette condition qu’il faut 
que ce foit de haut en bas. 

Je viens de vous faire voir 
qu'un coup porté de derriere 
en devant {ur l’angle & la bran- 
che montante de la Machoi- 

C li] 
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pes Or qu'elle foi rapprochée 


Le . RE, 


dela fuperieure ou qu'elle en 
foic éloignée, eft capable de la 
luxer d’un côté, s'il eft aflez 


violent : mais ce n’eft pas le 


feul qui le puiffe faire. Un coup 
donné perpendiculairement fur 
un côté de la Machoire poule 


le menton du côté oppoté ; 


recule le condile de ce côté 
oppofé jufques dans la cavité 
glénoïdale, le prefle fortement 
contre le canal offeux de l'O- 


reille, & fait forcir l’autre 


condile de fa place. 

La réfiftance de la part des 
mufcles n'eft certes pas a 
confiderable. Je ne vois que la 
partie pofterieure du _crotaphi- 
te du côté qui a reçù le coup ; 
& da partie anterieure du pré- 
rigoidien i interne de l’autre cô- 
té ; qui foient obligez de prèé- 
ter dans le rems du déplace- 
ment du condile, 
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- Vous voyez donc , Mon- 
fieur , qu’un cel coup, ainfique 
le premier dont j'ai parlé , lu- 
xera Ii Machoire d'un côté, 
quand même elle feroir appli- 
quée à la fuperieure. IL eft vrai 
qu'il fiudra en ce cas plus de 
force. 


Un autre coup encore qui 


pourra luxer la Machoire , 
mais feulement quand elle fera 


abaiflée , c’elt celui qui fera 


porté conime le précedent {ur 
un côte de la Machoire ; mais 
dans une direction oblique , je 
veux dire un peu de bas en 
hauc. Il fauc qu'il foit violent, 
parce que fuivanc qu'il eft plus 
ou moins oblique , une partie 
plus ou moins grande de fa 
force eft comme abforbée dans 
le choc , ou plutôt par la pref- 
fion qu'il caufe au condile con. 
tre l’éminence tranfverfale 3 
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77 car ce choc devient un ob 
Lyrrne, (tacle à l’autre partie de la 
__ force, qui tend direétement à. 
faire forcir le condile. : 
On voit aflez que dans les: 
deux derniers cas que je pro- 
pole » plus le coup fera donné 
près du menton, & plus facile. 
ment il luxera la Machoire , 
parce qu'il fera plus éloigné 

de la réfiftance. | 
_ Je m'étonne encore que no+ 
tre Auteur n'ait pas apperçcü 
. qu’un coup donné fur le men- 
- «on, fur tour s’il eft faillant; 
comme il fe trouve dans plu- 
fieurs perfonnes , eft capa- 
bie de luxer la Machoire, quoi- 
qu'elle foit rapprochée de Îa. 
 fuperieure autant qu’elle le 
‘peut-être: il eft vrai que ce 
coup, outre la difficulté que lui 
_ oppofent alors les ligaments , 
ainf que quand elle en eft éloi- 
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gnée,a de plus à vaincre la 
force avec laquelle les muf- 
cles font contractez j c’eft un 


F 
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obftacle confiderable : mais il | 


peut être furmonté par un 
coup violent, & c'en elt aflez 
pour le placer au rang des cau- 
fes qui font capables de luxer 
la Machoire. | et 
_ Voilà un bien plus grand 
nombre de caufes de luxation 
de la Machoire inferieure que 


notre Auteur n'en admet j je. 
croi cependant que fi vousy 
voulez faire acrention, vous 
trouverez qu’elles font toutes 


‘bien fondées. on 
C’esT un fait conftant, que 


dans la Iuxation de la Ma-. 
choire la bouche refte ouverte. : 


Lifez , s’il vous plaît, de quel- 
le façon notre Auteur dit que 


 celae fait. » La Bouche relte 


»ouverte , parce que les con- 
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» diles fe font gliffez en devanc: 
» fous l'appui des mufcles ( ce 
» font fes termes ) & fe trou- 
» vent dans la ligne droite qui 
» va de leur origine à leur in. 
» fertion ; de forte que n'étant 
» pas fufhfamment éloignez de 
» appui , ils ne peuvent en fe 
» contractant qu'appliquer &. 
» prefler les condiies contre [a 


# bafe du crâne fans les mou- 


» voir , ce qui fera facile de 
» CONCEVOIr à CEUX qui auront 


» quelque teinture des Mécha- 


» NIQUES. “ 
_ Norre Auteur , en avançant 
cette explication, ne croit pas 


que les apophifes coronoïdes , 


quand la Machoire fe luxe, ail 
lent s'appuyer contre la -partie 

pofterieure & inferieure des 
zigoma ; ce qui fufhiroit pour. 
tenir la bouche ouverte. Or 
fi les apophifes coronoïdes ne 
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Yont point jufques là, les con- 
‘diles ne font point un de def- 
fous les éminences tranfverfa- 


les; il ne fau plus que des yeux 


pour voir que les condiles dans 
cette place ne fe trouveront 
que dans le plan de la douzié- 
me portion au plus de chaque 
mafleter , qui de la partie la 
plus pofterieure do PE va 
précifement à l’angle de la Ma- 
choire. On ne peut pas dire la 
même chofe de la partie du 
prérigoïdien interne qui va à 
cet l'angle; car fon autre atta- 
che n’eft pas fi pofterieure que 
celle du mafecer dont nous 
prime 

Mais pendant cetems. Li que 


1. 
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fera le refte du mafleter ? Ex 


trêmement tendu par le coup 
qui a fait la luxauion , il râ- 
_ chera de fe conrracter , & il fe 


| contradtera en eff, & fermera 
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nn bouche, tirant en haut, come 
Lerrs. mel fait , la baze de la Ma- 
choire, à laquelle il eft atraché 
depuis fon angle jufqu'a à plus 
d'un pouce vers le menton à 
la baze de la Machoire, dis-je, 
qui forme prefque un angle 
droit avec fa portion qui rs 
tient le condile. L’onziéme par- 
tie de chaque mafleter par le 
 feulavanrage de fa ficuation fe. 
ra capable ge vaincre ce que 
j'ai nommé fa douziéme ; la di- 
xiéme agira avec une force dou- 
ble ; la neuviéme avec un ef- 
forc triple, &c. de la réfiftan- 
ce qu'elle pourroit trouver 

dans cette douziéme. 

D'ailleurs la Bouche fe fer- 
mant , cette douzième portion 
n acquereroit peur être pas une 
demi iigne de longueur au de- 
la ce celle qu’elle a lorfque 
rien ne la contraint ; au lieu 
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que la premiere portion fe 
trouve longue de plus d’un 
pouce qu’elle ne l'elt, [a Bou- 
che étant fermée. 

Quancau prérigoïdien inter. 
ne, il eft clair qu'étant attaché 
à la baze de la Machoire du 
côté interne, dela même ma- 
niere que le malleter l’eit à 
lexterne, 11 fera comme lui ef- 
forc pour fermer la biuche. 

CES Mors qu'on lità [a fin 
du raïfonnement de notre Au- 
teur, que je viens de rapporter, 
cela eff facile à conceusir par ceux 
guiont quelque teinture as mécha- 
niques ; me jettent je ne {çai 
quel trouble dans l'ame. Je 
croyois avoir aflez bien mon- 
tré qu'il s'écoir trompé : mais 
à prefenc, je vous l’avoué , je 
ne fçai que penfer ; car, Mon- 
fieur , la longue étude & la 
profonde méditation placenc 
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quelquefois les Sçavants dans 
d’heureux points devüë , d’où 


ils font des découvertes, qui fe 


_ préfentent à eux d’une manie- 


re fi évidente , qu’ils croyent 
qu'elles doivent êtreapperçuës 
des yeux les plus foibles. Com 
me nous avons de grardes 
preuves du fçavoir de notre 
Auteur dans les Mathemari- 
ques , & que J ai plus que per- 
{onne raïfon de me défier de 
mes lumieres , je n’ofe cout à 
fait prononcer, je vous prie, 
Monfieur, de decider, fi la 
Critique que je viens de faire, 
eft juite; vous déciderez en- 
core, s’il vous plaic , fi Pexpli- 
cation qui fuit, väut mieux 

ue celle qui fe trouve dans le 
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‘EXPLICATION DE LA MA- 
NIERE DONT SE LUXE LA 
MACHOIRE ; ET POUR- 
QUOI LA BOUCHERESTE 
OUVERTE. 


NN Ans L'ETAT naturel, 
À # lorfqu’on ouvre la Bou- 
che , aucun des mufcles de 
la Machoire ne s’oppole à fa lu- 
_xarion , fi ce n'eft la portion 
pofterieure des crotaphites. 

Les condiles ne font point 
dans les cavitez glénoïdales , 
( ainfi que je l'ai fait voir ) 
mais {ur le talu des éminences 
tranfverfales qui s’élevent à 
leur partie anterieure. La ré- 
_fiftance que ce talu oppole 
à la luxation feroit même 
vaincuë par l’action des muf- 
cles mafleres & prérigoïdiens 
internes combinée avec celle 
des ptérigoïdiens externes lorf. 
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qu'ils fe contraétent ( car Îa 
Larrre, Bouche étant ouverte les pré- 
rigoïdiens externes , faites - y 
attention, fonc aufh bien tren- 
dus que les autres) fi les crota- 
phires en fe contraétant dans le 
même tems qu'eux , ne tiroient 
autant en arriere la Machoire, 
qu'elle eft tirée en devant par 
les fix autres mufcles ; c’eit du 
moins les feuls croraphites qui 
empêchent qu’elle ne fe luxe 
lorfque la capfule articulaire 

& les ligaments font rompus. 
Si donc, la Bouche écant bien 
ouverte, un coup eft porté avec 
violence {ur le menton de haut 
en bas, les parties anterieures 
des mafleres & des ptérigoi- 
diens érant par la feule ouver- 
ture de la Bouche déja beau- 
coupallongez , elles empèche- 
ront le menton de defcendre au- 
tant que la violence du coup ly 
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obligeroit, & contribueront à 


faire faire la culbure aux con- Larran 


diles ; en même tems les apo- 
philes coronoïdes feront portées 
ea devant ; & iront s'appuyer 
contre la partie inferieure des 
zigoma ,; à peu près à l’en- 
droit où les os de la pometre 
& les maxillaires s’uniflenc. 

Il n’eit pas à prefenc fort 
difficile de deviner pourquoi 
la Bouche refte ouverte pen- 
dant tout le rems que la Ma- 
_choire eit luxée. 

Ce qui a empêché notre Au- 
teur de confentir que les apo- 
phifes coronoïdes allaffent ju{- 
qu'aux zigoma, c’eft qu'il a été 
étonné par la grande diftance 
qu'il a cru être entr'elles & les 
parties antérieures des zigoma. 


Il éroit fauflementr pertuadé 


que dans la fituation naturelle 
les condiles écoienc reculez juf- 
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ques dans les cavitez glénof- 
Lervar, datés; & commé Siln'eut ét: 
qu'à remettre la Machoire d'un 
fqueler , il n’a pas penfé que 
ces parties étoient garnies de 
leur périofte,non plus qu’à l'at- 
tache des tendons des crota- 
1 phites aux apophifes coronoï-. 
des. | tes 
En effet , ces tendons qui 
ne pouvoient être attachez aux 
faces externes de ces apophi- 
fes, tant à caufe des mañfletes 
que parce qu'elles ont moins 
de furface que lesinternes, & 
que parce que tirant en dedans 
chacune de ces apophifes, les 
deux parties de la Machoire ,; 
qui jufqu’à un certain âge fonc. 
féparées au menton , n’euflene. 
pas manqué de bâiller, de fails - 
liren dehors & de retarder leur 
réünion , ces tendons, dis-je, 
font attachez à leurs faces ins 
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ternes & recouvrent leurs” 
bords. De cette façon l'efpa- 
ce compris entre le zigoma 
& l'apophile coronoïde de 
chaque côté, qui n’eft grand 
que dans l'imagination de 
notre Auteur , fe trouve di- 
minué au point que les apo- 
philes coronoïdes vont rou- 
Jours jufqu’a a os de la pomet- 


té, quand même la caute dela 


luxation ne feroit qu’une gran- 


de ouverture de Bouche, com- 
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me il arrive quelquefois en 


“baillant, &c. on en doutera 
‘encore moins.fi l’on fair atten- 
tion que les condiles, en fe dé- 
“plaçant, font une efpece de faut 
. de deflus le bord du cartilage 


.mitoyen {ur l'os avec qui il 


et pas de niveau. 


IL NY A qu'un coup done 


né fur les dents incifives ou fur 
le menton de haut en bas, qui 
64 ae ka Machoire des 
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deux côrez; Les autres coups qui 
feront portez, ou perpendiculai-. 
rement, ou obliquement de bas 
en haut fur un côté, ou de der- 
riere en devant fur un angle 
& la branche montante, ces 
coups , dis-je, ne la luxeronc 
ue d’un côté. Dans tous ces 
cas l’apophile coronoïde du 
côté luxé ne portera pas à l’en- 
droit du zigoma où elle eût 
porté fi la luxation eut été 
des deux côtez, mais beau- 
coup plus près du nez. Quant 


au condile non luxé, il eft re- 


tiré jufques dans la cavité glé- 
noïdale. | 

Il arrive quelquefois qu’en 
riant ou en bâillanc, la Ma- 
choire {e luxe. Comme on 
commence, quand on rit, à fai- 
re une grande & fubice infpi- 
ration, on ouvre extrêmement 
la Bouche comme pour faire 
encrer l'air dans les poumons , 
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& plus promprement & en plus nes 
grande q'antité ; or un grand ARE 
écartemenr de la Machoire in- 
ferieure elt capable de la lu- 
xer files caplules & les liga- 
ments font ou rompus ou extrè 
mement foiblés , comme vous 
le verrez plus bas. Quand on 
bâille , outre la grande ouver- 
ture 4 la Bouche, 1l fe rencon= 
tre je caufe qui n’aide pas 
peu la luxation. Il y a dans le 
 bailiemenc un relâchement & 
une contraction violente de 
prefque ous les mufcles. Dans 
cet érat de convulfion, en quel= 
que façon générale, les digas 
ftriques fe trouvent extrême- 
ment contractez, & tirent la 
Machoïre en bas avec force au 
delà de ce qu'elle à accourumé 
de defcendre , & ils peuvent 
faire faire la culbure aux con- 
 diles , d'autant plusfacilement 
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que leur attache à la Machoire 

Lsrrrr,, @lt tres-propre pour cela , 8 

que les parties ancerieures des 

mufcles releveurs , plus allon-- 

gées que les pofterieures , lorf- 

que la bouche eft ouverte, ne: 
peuvent plus gueres prêter. 

J'ai dit que les portions po-. 
fterieures des croraphites reti-: 
rent en arriere [a Machoire, 
moyennant les apophifes coro- 
noïdes aufquelles les tendons: 
de ces mufcles font attachez : 
mais lorfque la Bouche eft ou- 
verte autant qu’elle le peutètre 
naturellement , il y a quelque 
chofe de particulier 5 car 7°. 
les parties les plus anterieures 
de ces portions des crotaphites 
tirent alors en haut & même en 
devant les apoghifes coronoï- 
des. 2°. Les parties les plus pofte- 
rieures ne les cirenc plus direc- 
sement en arriere, elles fe cou- 

dent 
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_dentfur une efpece de goutiere 7 
quieft au commencementdu Zi Larrns, 
goma près le trou auditif, & par 
là changent dedirection. Ainfi 
la force avec laquelle les apo- 
phifes coronoïdes étoient tirées 
en arriere, {e trouve diminuée. 
3°. Les fibres antérieures de ces 
mufclies {ont beaucoup plus ten- 
duës que les poiterieures. Ces 
fibres antérieures, quand on 
commence à fermer la bouche, 
tirant donc en devant les apo- 
phifes coronoïdes , pendant que 
les maflerers & les prerigoïdiens 
internes , tirent dans le même 
fens les angles de la Machoire, 
& les prergoïdiens externes 
les condiles , elle fe luxera , fi 
la capfule& les ligaments oppo- 
fenc peu de refiftance , vu s'ils 
n'en oppofent point ,ainfi qu'il , 2 
arriva apparemment à la per- qu rive 4 
fonne * donc il eft parlé, la fe- Euaties des 


E 


LEtrre, 


so  Differtation [ur le Livre 
conde fois qu'elle fe luxa laMa: 
choire. | 

De rout ce que je viens de di- 
re, il fuit que c’eit fans raïifon , 
que notre Auteur attribue, pa- 
ge 79. La difculté & la rareté 
de la luxation de la Machoire 
aux mufcles. Mais, Monfeur ; 
c’eft peu qu'il foit en contradi- 
tion avec la raïfon , il l’eft en- 
core avec lui-même fur le mê- 
me article, & à la mème page; 
car 1l y dic que, f les ligaments [e 
relächent , la Machoire [e luxe très. 
facilement en bäillant. I] recon- 
noît donc dans ce paflage, con- 
tre ce qu'il a avancé un peu 
plus haut, que ce font les liga- 
ments, & non point les mufcles, 
qui font la difficulté & la rareté 
de la luxation de la Machoire. 

Tout ce que je viens dedire, 
explique fuffifamment , fi jene 
me trompe, de quellefaçon la 
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luxation de la Machoire peur 
arriver , & pourquoi La bouche 
refte ouverte. Ce dernier effet 
eft dû aux apophifes coronoï- 
des,qui, comme vous l'avez vü, 
portent contre les zigoma. 
Sans doure que notre Auteur 
eft bien malheureux dans fes 
explications. Il confie le foin de 


I. 
LETTRE, 


tenir la bouche ouverte à des 
mufcles , qui font tous leurs ef- 


forts pour la fermer, & qui la 
fermeroient fans ces apophies. 
LEs Joües {ont appla- 
ties , parce que» la Machoire 
»nferieure, dit notre Auteur , 


» en s'éloisnant, donne occAafion aux 


» mufcles Buxinateurs de s'appla- 
» tr en dedans. Je ne {çai fi après 
avoir attaché une corde à un 
boulet, & le tenant fufpendu , 
J'aurois bonne grace de dire 


que ce boulet donne occafon à 


1 corde d’être cenduë. Il n’eft 


apoÿhifes ce« 
TILL TEE 
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pas befoin d’être grand Phyfi- 
Lyrrrs, CIEN, Pour ne pas s'expliquer 
de Îa forte , non plus que 
pour ne pas appeller appui , 
l’attache des muicles. Ces fa- 
çons de parler ne font propres 
qu'a faire rire. Je mets encore 
dans le même rang les noms: 
d'origine ,; & d'infertion des: 
: mufcles ; ils n’échapent jamais: 
aux perfonnes qui fçavenr, fur. 
tout dans unLivre, qui doit être: 
entre les mains des jeunes gens; 
ces termes ne fonc capables que: 
de leur donner de faufles idées. 
11y a long-tems qu’on tâche de: 
faire perdre à certaines per- 
fonnes cette derniere façon de: 
parler ; dont elles font elles. 
mêmes à ous moments les du- 
pes, parce qu'elles regardent la 
partie du mufcle , nommé l’7#- 
fertion, comme étant toujours 
& neceflairement obligée de fe 
raprocher dans [a contraction 
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de la partie , qu’elles appellent 
l'origine. On leur a cependant 
fair voir que le contraire peut 
non feulement arriver , mais 
qu'il arriverrès-fouvent , c'eft- 
à dire, couces les fois que la par- 


tie qu'ils regardent comme mo- 


bile , fetrouvefixée. S'ils vous 


parlent des digaftiques, par 


LETTRE. 


“exemple, ils ne manquent pas 


de vous dire, plus encore par 
routine, que par jugement, que 
leur origine eft aux apophiles, 
ftiloïdes, & aux réinures ma- 
_ ftoïdiennes , & leur infertion 
au menton. Cependant fi la 
tèteun peu fléchie , & le men- 
ton appuyé fur une canne, ou 
fur une table, ils fefoient effort 
pour ouvrir la bouche , ils ver- 
roienr que la tête eft retirée en 
‘arriere , nonobftant cout fon 
poids , par l'aétion des feuls 
digaftriques ; en tâcanc ils fe 
| | E üij 
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_: : Peuvent convainere, que le: 
. Lerrer, CXtanfeurs ordinaires n'y on) 
alors aucune part, ‘ | 
Vous remarquerez, s’il vou: 
plaîc, que notre Auteuravance 
que Fabrice ab aquapecdente , 
dit » que la bouche refte ouver. 
» te dans Ja luxation de la Ma 
» Choire , parce que l’apophife 
» coronoïde eft fortie dou 
» le zigoma , & qu’elle ne peur: 
»# plus remonter. .., mais que 
» cela n'arrive qu'aux. grandes 
» [uxations, dans lefquelles il yr 
» 2 Un Écartement confidera-. 
» ble de là Machoire. » Notre: 
* Auteur fait parler Fabrice d’une: 
façon bien étrange. Ce Mede-. 
cin n'a jamais prétendu dire: 
( ainfi que le fait entendre la. 
citation de notre Auteur quil 
y eut de petites & de grandes [u-. 
xations de la Machoire : il ne 
dit point non plus, que lapo- 
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phife coronoïde aille percer le x 
_ mufcle maffeter pour aller plus Lerrre. 
anterieurement quele Zigoma, 
ou ce quieft la même chole, 
que l'apophife coronoide forte de def- 
fous le zigoma ( carl'un ne peut 
être fans l’autre). Voicy le paf- 
fage de Fabrice ; X Nom EniPB Chirurgie 
: . univerfalis 

luxasurmaxilla , nifi proceffus acu- au 
aus iplius clabatur infra 0s jugale #e Luvasie- 
& non amplins Jurfirm reaire 
queat: Deorsèm autem labi procef- 
fus ille von poreft, nifi in maxtma 
_ oris apertiane. Siquelqu'un auf 

charitable queM.PetirMedecin; 
qui ces jours paflez à l'Acadé- 
. mie rendit à notre Auteur en 
François mot pour mot un en 
droit deV erheien, lui eût expii. 
qué de la même maniere lepaifa- 
ge Latin que je viens de citer, il 
eur {çù que Fabrice a di quels 
Machoire ne fe luxe point, que l'an 
pophife coronoide ne tombe [ous le 

| E ii] 
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_ &igoma, n'aille s'appuyer à Îa 
Lerrrs, Partie inferieure du zigoma , 
| d'ox elle ne peur remonter. Or l'a. 
pophife coroncide ne peut aller fous 
de vigoma, que la bouche me foit 
fort ouverte, &c. | 
NoTRE AUTEUR dit que 
lorfque la Machoire eft luxée, 
le mafferer & le crotaphite fonc 
une faillie en dehors. Quant au 
mafleter , il peut paroîre la 
faire , parce que les joués font 
applaties ; mais le crotaphite 
naine la fait , nine doit parot- 
tre la faire. Sansattendre, Mon- 
fieur , que l’occafon d’une Ma. 
choire luxée fe prefente pour 
vous en convaincre , oOUvVrez 
beaucoup la bouche ; vous ver- 
rezquele crotaphite faillie moins 
alors,que lorfqu’elleeft fermée. 
Vous ne doutezpas à prefent que 
ce ne doive être la même cho- 


æ  e dans le cems de la luxation, 
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fi ce n’eft que ce mufcle étant 


plus tendu , il et encore plus ,.. 


applati. . 
Comme cette faillie des muf- 
cles, furcour du crotaphite, eft 
imaginaire, la preuve qu'il nous 
en donne ne vaut rien; mais 
elle ne pêche pas feulement par 
ce côté, elle eft de plus f:#- 
_ciererment faufle ; car non feule- 
ment il n’eft pas vrai, comme 
il le dit, que ce foit la con- 
traction de ces mufcles qui les 
faffe Qaillir pour lors, c’eft qu'ils 
ne font pas même contractez, 
xls font feulement tendus. 
Mais comme notre Auteur 
n’eft pàsle feul qui appelle con- 
traction tour état d’un mufcle, 
fitôt qu'il eft tendu , il eft bon 
de m'arrêter à faire voir en 
quoi les deux rermes de contra 
_ tion & detenfon conviennent, 
_ & dans quoi ils different. 
La contraction d'un mufcle 


TRÉ: 
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arrive , lorfque par lation dt 
Lsrrns, Principe du mouvement des: 
mufcles , il perd defa longueur. 
ou du moins qu'iltâche d’en per... 
dre , & que dans l’un & lau-. 

tre cas il fe groflir. 3 
La contraction eft accompa-. 
gnée de la tenfion du mufcle, 
laquelle eft plus ou moinsgran- 
de , fuivanc que la refitance. 
que le mufcle à à vaincre , eft 

. aufli plus ou moins grande, 

Voici les circonftances où 

le mufcle eft tendu fans être 
en contraction. Elles font de 
deux fortes. 1°. Quand je flé- 
chis ma jambe aurant qu'il eft 
poflible par le moyen des muf- 
cles delftinez à cetre action, les. 
extenfeurs de cette partie fe 
trouvent tendus, fans qu’on 
puille dire d'eux , mais feule. 
ment des fléchifleurs, qu'ils font 
encontraétion. 2°, Lorfqu'une 
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force étrangere écarte ou tient 
une extremicé d’un mufcle éloi- ;, 
onée de l’autre ( c’eft le cas où 
fe trouvent les crotaphices dans 
Ja luxation de la Machoire ) 4l 
y a tenfion fans contraction. 
En un mor, dans la contra- 
étion d’un mufcle, la renfion 
qui s’yrrouve , vient duliquide, 
‘qui agiffant contre les paroirs 
des weficules , fair effort pour ra- 
procher les deux extremitez 
l’une de laucre 5 le mufcle eft 
“alors gonflé. Dans les deux au- 
tres cas, la tenfion du mufcle 
vient, parce que la force des 
mufcles antagoniftes , ou une 
puiflance étrangere fair efforc 
pour en écarter ouen écarte 
réellement les extremitez , & 
allonge ou tend à allonger le 
mufcle qui bien loin: de faire 
faillie, & d’être gonflé , eft plus” 
Mince que Jamais 


TIRE, 


RS 


LETTRE. 
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Il eft facile de voir à prefent:| 
que c’eftune erreur dedire que: 
les mufcles crotaphites, & les: 
mafleteres foient en contrac-. 
tion , lorfque la Machoire elt 
luxée, & qu'ils foient gonflez : 
ils font tendus , mais feulement 
dans le dernier fens que vous 
venez de voir. | 

Il y a déja longtems que je 
m'apperçois que ma Lectre pai- 
fe de beaucoup les bornes ordi- 
naires, Elle à déja la longueur 
de celles, qu’on adreffe à tour le 
monde, fous un nom emprun- 
té, & dont on affiche letitre 
aux coins des ruës ; cependant 
comme elle ne contient qu'une 
partie des réflexions que je vou- 
lois vous faire faire, je les con- 
tinuerai dans une autre Lertre. 
J'ai l'honneur d’être, 


MONSIEUR); 


Votre très humble 
Serviteur * K# 
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: SECONDE LETTRE. 


Monsreur, 


JE surs sûR que vous 
avez crü comme moi juiqu’ici, 
que la force relative d’un muf- 
cle dépend dela quantité de fes 
fibres & de la difpofition de fes 
attaches , & que la feule quan 
. gité des mêmes fibres en fair La 
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force abfoluëé. Mais vous allez 
Lertrs, Voir combien nous nous trom- 
pions l’un & l’autre , en lifant 
ce que notre Auteur dic à la pag. 
79. du Livre des Maladies des. 
Os, Les mufcles fechifleurs de la 
Machoire [ont très -foris à à ; © ils le 
font d'autant plus y qu'ils font très= 
courts. Ainfi , Monfieur, c’eftla 
brieveté des Fe qui rend les 
mufcles forts. O grand Borelli , 
pourquoi ignoriez - vous cette. 
raifon de la | puiffance des muf- 
cles ? Vous eufliez changé vo- 
tre balance en une aulne. Que 
de tems , que d'étude vous 
vous fufliez é épargné ! {Mais une 
celle découverte étroit deftinée 
à un mortel plus fortuné. © #er 
cearon. var. 9#4térque beatns ! trois ou quatre 
gleuaveti. ceys raille fois heureux | Cerre 
doctrine pañlera jufqu’aux fie- 
cles UEUTS ; & à fa faveur vo: 
tre nom , O illuftre Auteur du 
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Traité des Maladies des Os. ET 
vous * fçavant deLitre, vous vi- 1,7, 
verez éternellement ; quand * ai. 
même votre fçavoir ne vous ré. & Farare: 
ondroic pas d’une place dans 7, 22e 
le Temple de Memoire ; il fuffic 
que vous ayez été Maître d’un 
fi grand homme pour la préten- 
dre. Le Philofophe Xantus doic 
plus de fa réputation à Elope, 
qu'à lui-même. Pardonnez- 
moi, Monfeur, cet anthoufiaf- 
me. Je fuis plus charmé de cette 
belle découverte, que le Doc- 
TEUR CHRYSOSTOME Ma- 
THANASIUS ne l’eûc été, s’il 
eût fait certain vers, dont je ne 
me fouviens plus,duChef.d’œu- 
vre de Inconnu. Quelle lumie- 
re cetre doctrine ne va-t-elle pas 
répandre fur Les mufcles ? Quel 
pas gigancefque l’ Anatomie ne 
vienc-elle pas de faire ? Croyez- 
moi, elle n’en a pas befoin de 
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| beaucoup de femblables pour: 
Fr arriver à la perfection. Diome. 
de dit dans Virgile , que s’il fe: 
fur trouvé dans. Troyes deux: 
hommes comme Enée , cette: 
Capitale de l’Afie fubffteroic: 
encore; & moi je dis que fi le: 
Ciel nous accorde un fecondl 
Auteur d’un Traité des Mala-. 
dies des Os , aufli fécond en dé- 
couvertes que le nôtre , le corps: 
de l'homme n'aura plus aucun 
. de ces myfteres, qui jafqu'’iciont. 

occupé les Sçavans. à 

& Labruire. Sans doute qu’un * Écsal 
de notre fiécle avoit bien rai 
{on dedire, qu ’il n’oferoit pas 
prononcer de les trois angles 
d’un triangle font égaux à deux 
droits: de peur que les hom- 
mes venant à y trouver dans la 

fuite quelque chofe de plus ou 

de moins , on ne rie de fa pro- 
pofition. En effec, Monfieur, 
cetie 
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œette propofition géometrique 


ci, là quantité des fibres d’un 
mufcle fair fa force ; cependant 
vous voyez qu’onfera obligé de 
changer cette façon de parler. 
Pour rendre raifon des ten- 
dons qui coupent les fibres 
-charnuës des mufcles droits du 


bas ventre , un homme ne {e- 


roit pas reçù prefencement en 
bonneAnatomie, à dire que ces 


mufcles devant avoir beaucoup. 


de force, pour rapprocher le 
baflin de la poitrine , comme 


lorfque nous fommes fufpendus : 


parles mains , & le tenir ferme 
dans cette fituation , afin que 
les mufcles qui y fonc attachez, 
puflenc élever les extremitez 
inferieures , ce que la longueur 
de ces extremitez ne permet de 
faire, qu'avec une force con. 
fiderable , un homme, dis-je, 


F. . II 
n’eft gueres plus füre que celle- 1:- 


TRE 


F: ; 
ge , 


“LETTRE. 


* mufeles 
droits du bas 
Ventre 
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en bonne Anatomie, ne pout 
roit plus avancerque la natur 
a trouvé moyen d'augmenter lI 
force de ces * mufcles, en aug 
mentant le nombre de leurs ft 
bres , ce que font ces tendon 
micoyens. Cette explicatio: 
n'eft plus recevable à compre 
du jour que l'édition defon Li 
vre a fignifiée fa découverte 
tous les Anatomiltes. 

Ainfi dans les endroits où 1 
a été befoin de puiffans mouve 
ments, fi la nature y a placé de 
fibres courtes, ce n’eft pas pou 
qu'il s'y en trouve beaucoup: 
mais il s’y en trouve beaucoup 
afin qu'elles foient courtes. 

Le changement que fera cet 
te découverte, ne s’étendra pa 
à l'Anatomie feule ; je prevoi 
que fi elle eft bien maniée: 
elle pourra fervir à nous dé 
tromper d'une chofe, que l'ex 
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perience nous fait connoître, 
qui eft qu’une petite portion de perrnee 
corde moüillée n’eft pasen état 
de lever un’ plus grand fardeau, 
qu’une plus grande portion de 
_ ]a même corde. | 

C'eft badiner trop long temps 
.....ou plütôt, Monfieur, ce 
n'eft pasaflez badiner fur des 
chofes qui merirent plürôt 
qu'on enrie, que d'être refu- 
tées férieufement. | 

Si LA Machoire refte long- 
tems luxée , Hippocrate dit 
 qu'ilarriveau malade une grof. 
 { fievre , desconvulfons , vo- 
_miflemenc & » fi cela eft, dit 
» notre Auteur , le tiraillemenc 
» & l’excenfion du nerf qui rem- 
» plit le canal de la Machoire 
» inferieure , en eft caufe. Il eft 
un des gros rameaux de |a 
_» cinquiéme paire, dont l’origi. 
» ne eftirès-proche. Ainfi cette 


Fi 
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ty, ”luxation n’eft point fiche. 
Lerrre, fe , fi elle eft promptement 
» réduite. 

N'êtes-vous point charmé du 
bel effer que cer #i#fi produit & 
la fuite de ce difcours 2 Lorfque 

Raïfonne- [4 Machuire ejl luxée , un rameau 
teur IAE rf le trouve tiraillé; ce rameau 
ef? ‘confiderable , ce rameñu ef très 

près de Jen origine. Ainfi certe 
luxation n’eff pornt facheufe. Ad- 

mirable & jutte confequence ! ! 

Si le Journalifte eût fait at- 
tention à ce tour ; il n’eüt pas 

manqué de le rapporter en é- 
chantillon de ces beaux mor- 
eaux , que notre Auteur dit 
dans fa Préface avoir eu le loi- 
fir detravailler,& dans lelquels, 
nouveau Pindare d’un vol 

NUS audacieux , il s'eft élevé fi 

7 haut quil s eit ee JS 
même. 

Si c’eft dans cet endroit où 
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fon ftile a égalé ce PoëteLy-— 
rique, C’eft apparamment dans à II. 
ce même endroit qu'il compre RS 
avoir furpaffé Les anciens Ecri- 
Vains ; €ar je ne Croi pas qu'au. 
cun d’eux ait jamais penfé que 
le nerf qui entre dans le canal 
de la Machoire fur tiraillé 
quand la Machoire elt luxée. 
En effet, comment une telle 
faute leur eür-elle échapée 2 
‘11 n’eft befoin que d’avoir des 
yeux pour fe convaincre que 

ce nerf n’eft ni ciraillé, ni 
tendu. | 
Siquelques anciens Auteurs, 
ce que je ne fçache pas, ont 
avancé cette mauvaife explica- 
tion , certes ils ignoroient l’A- 
natomie, & par-la ils fontex- 
cufables ; mais je ne m’apper- 
çois pas que je fais en mèême- 

tems l'Apologie de notre Au 
_ eur. | 


CN 
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Ty Les nerfs de la cinquième paire 
| Lursxr, fe divifent dans les Sinus caver- 
neux de la dure-mere à côté de 
lafelle fphœnoïdale chacun em 
trois branches;l’une entre par la 
fente fphænoidale dans l'orbite: 
l’autre enfile le crou rond, & la 
_troifiéme fort par le trou ovale 
ou maxillaire inferieur.C’eft de 
cette derniere d'où part un ra 
meau aflez gros , qui entre dans: 
le canal de la Machoire. Il eff 
fi peu vrai que ce rameau foit: 
tendu & ciraïllé ; lorfque-la. 
Machoire eft luxée , que mê- 
me il-eft plus lâche que jamais. 
Car fi vous jetrez les yeux fur 
fa tète d’un fqueler , vous ver. 
rez que l'ouverture du canal 
dela Machoire, par où ce perf 
| entre , eft plus proche du trou 
w mailki- oyalaire » lorfque la Machoi- 
re eft luxée , que lorfqu’elle ne 
left pas 5 & vous en dourerez 


sr 
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encore moins, fi vous vous ref. 
fouvenez,qu’ileneft écartédans 5 runs. 
l'état naturel par le cartilage, 

qui enduit l’éminence tranfver. 

fale , & par lépaifleur du car- 

tilage mirover, au lieu que dans 
la luxation le eondile porte {ur 

le pericrane. 

AUTRE RAISON, fuivant 

notre Auteur , des accidens. 

qui furviennent au tiraillemenc 

de ce gros nerf, c’e/f qu'il eff rrès- 
proche de fon origine Par quel 
exemple notre Auteur nous con- 
 firmeroit-il cette belle confe- 
quenñce ? ou plütôt, par com- 

bien d’exemples lui pourroit on 
confirmer que cela n’eft pas 
toujours vrai? À-t-il obfervé en 
operant , que la peau & les 

chairs foient plus fenfibles au 

vifage qu'aux bras ? Il eft vrai, 

par rapport au fencimenc de la 

peau, qu’il fe trouve plus ou 
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moins vif, fuivant que Les houpes 
Larrnr, 2Ve/es,qui en fontles organes, 
: * font plus oumoinsà découverts. 
__ cequi fait qu’on ne peut faci-. 
_ lement fupporter le leger mou-. 
vement d'une plume fur les lé 
vres, pendant qu’on peut être: 
graté dans quelques autres en=. 
droits , fans prefque qu'on s'en 
apperçoive : mais il n’en eft pas 

‘ : de même dans les chairs & 
les autres parties, il y a appa- 
rence que les nerfs s’y trouvent 
difpofez de la même maniere. 

Les Pamaris ne fonc pas moins 
fenfibles que les parotides, où 
pour parler de parties fembla- 
bles, le periofte des doigts & du 
devant de la jambe ne fentent 

pas moins que celui de los du 
front. Notre Auteur ignore-t-il 
combien l’on fouffre , lorfqu’on 
ferre trop vivement les doigts ? 
D'ailleurs eft-ilaffez Novice en 

| Phyfique 
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Phyfique, pour ne pas fçavoit 1. 

a) que le bruit, que fait un é- Larres. 

pingle en la paffant fur l'extre- CF" 4 

mité d’une longue piece de bois, es Le 

{e fair entendre aufli bien à l’au- des pour Les 

tre extremité, que fi la piece de nan 

bois étoit courte ? | 
Comme c’eit ailleurs que 

dans ce nerf relâché, qu’on doit 

chercher la caufe des accidens 

qui furviennenc à la luxation 

de la Machoire; fouffrez, Mon. 

fear , que je vous dife ce qu'il 

me femble là-deffus. 


ExPLICATION DE LA DOU= 
LEUR ET DES ACCIDENS 
QUI SURVIENNENT A LA 
LUXATION DE LA Ma 
CHOIRE. 


Le MALADE reflent de la 
douleur pendant tour le tems 
que la Machoire eft luxée, 


G 
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ce.qui vient de la tenfion des 

mufcles & de ce que les con- 

diles de la Machoire & fes apo- 

phifes coronoïdes font appuyez 

fur des parties, fur iefquelles 

ils n’éroient point appuyez au- 

paravant , & qu'ils incommo- 

dent d'autant plus, que les 
mufcles les y preffent. 

Quant aux mufcles qui fe 

- trouvent tendus, ce ne font pas 

feulement ceux qui d’abord & 

évidemment paroiffent l'être , 

il y en a encore d’autres. | 

La Langue eft attachée à 

l'os hyoïde ; los hyoïde eft lui- 

: même attaché aux larinx & à 

e | d’autres parties encore, & par 

: là ni l'os hyoïde , nila Langue 

toute entiere , né peuvent gue- 

res avancer en devant. Lorfque 

nous failons fortir la Langue 

hors.de la bouche, c’eft par l’a- 

longement de cetre partie que 
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produit & fonrétrecifflement & 
les mufcles génioglofles. 


Dansla luxarion, la Machoi- 
re eft plus avancée en devant, 
qu’elle ne lé doit être naturel- 


à 
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lement. Par [à lPefpace com- 


pris entre l'endroit du menton 


par exemple où s’attachent les 


_génioglofles , & la baze dela 
_ Langue & l'os hyoïde fe trou- 


ve augmenté j VOUS VOYEZ que 
par confequent les mufcles qui 
vont du menton à ces pärties 
font tendus ; tels font le génio- 
glofle, le géniohyoïdien, le gé- 
niophraringien même, le milo- 


_ gloffe & le michyoïdien en par- 


tie ; & ce qui paroitra encore 
de plus parciculier ; maïs qui 


n'eft pas moins certain ; c'eft 


que le bafioglofle , le Kerato- 


gloffe , le ftitoglofle , le gloflo- 


pharingien, &c. fonc aufli ten- 
dus, car tous ces derniers muf+ 
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[r, — cles qui vont de derriere en de= 
,  Lerras, Vant s'attacher à la langue & 
qui la virent en arriere ou de 
côté , ou toute où en partie, 
{ont obligez de ceder jufqu’au 
point qu'il fe fafle une efpece 
d'équilibre entre eux & les dif- 
ferentes portions des génioglof- 
{es fur tout, lefquelles tirenc la 
langue dans des fens tous diffe- 
rents. On voit par-la que la lan- 
gue fera non-feulement gènée 
dans fon corps pris en gros, 
mais même dans chaque par- 
tie, où des fibres: dont les di- 
rections fonc oppofées, aboutif- 
{ent 5 ainfi livrée à une efpece 
de guerre inteftine , elle ne fe 
prècera plus d’une maniere fi 
aifée pour executer les mouve- 
ments, dont l’admirable varieté 
concourt à former tant de fons 
& de fi differents. En effet , un 
mufcle ne la pourra plus tirer 
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jufqu'au point où il la ciroit 
auparavant ; Car fon antago- 
nifte , qui eft déja un peu ten- 
du dans le cems même que Ia 
langue eft fans mouvement, ne 
pourra pas ceder aurant qu'il 
avoit coûtume de faire dans 
lPétar naturel. | 
_ Outre certe difficulté au mou- 

vement de la parc de la langue 
pour la formation des {ons , il 
s'en trouve encore plufieurs au- 
tres. La grande ouverture de 


de la bouche empêche que lex- 


trémité de la langue ne touche 
le palais. Les lévres trop écar- 
tées ne peuvent plus par leurs 
differents dégrez de proximité 
ou d'éloignement modifier le 
ton. Je dis modifier le ton, car 
on fçait qu'il eft l'effet de l’oue 
verture de Îa glotte plus ou 
moins grande, ainfi que de la 
defcente & de lafcerfion du 
xinx, G ii] 
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IL N’EST pas befoin de 
longues preuves pour convain- 
cre que la enfion des mufcles 
dont j'ai parlé, peut être de 
quelque confequence, fi elle 


dure longrems. Mais on doit at- 


tendre des fuites bien fâcheu- 
fes de l’état violent où fe trou- 
venc tous les mufcles releveurs 
de la Machoire , aux ptérigoï- 
diens externes près. Tour le 


monde fcair affez combien fonc 


confidérables les accidents qui 
arrivent aux Croraphires en par- 


 ticulier : l'experience le fait 


voir, & lorfqu’on connoît bien 
la difpofition & la ftracture 
soute particuliere de ces muf- 
cles , il n'y a pas lieu d’en être 
furpris. Que ne doit-on donc 
pas craindre de leur fenfibilité 
naturelle & de la fituarion de 
leurs tendons , qui alors fe 
trouvent prefiez par le tran- 
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apophifes coronoïdes contre les 


Zigoma ? Mais quand on fait 


effort pour fermer la bouche, 
la preflion de ces parties ten- 
dineufes augmente , & le-peri- 
crane eft plus vivement com- 
primé par les condiles, ainf il 
doit y avoir alors augmenta- 
tion de douleur. 

Dans touces les parties dont 
nous avons parlé jufqu'ici fe 
Jette quantité de nerfs. Des 
rameaux de l’ophralmique. de 
Willis , après être fortis de 


Vorbite par le trou fourcilier , 


fe perdent dans les mufcles fron- 
taux & Îles crotaphires. La 
cinquiéme paire fournir au vi- 
fage une feconde branche non 
mée maxillaire fuperieure ; elle 
en fournit encore une troifié- 
me, dont un rameau , qui eft 
le feul , qui ne fouffre point ; 
G iii] 
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entre dans le conduit offeux ds: 
Ja Machoïire inferieure.La neu-- 
viéme paire va fe perdre dans: 
Ja Langue & dans fes mufcles.. 
La portion dure du nerf audi-. 
tif, qui communique avec pref-. 
que tous les nerfs, dont je viens: 
de ‘parler, fe répand dans les 
mêmes parties qu'eux. Tous 
ces nerfs doivent fouffrir, pui 


“que des fibres mufculaires, qui 


en font une continuation, où 
tout au Moins, qui ontaveC eux 
une union fi intime , fouffrens 
réellement. | | 
POUR RENDRE RAISON 
du vomiffement, qui, comme 


le remarquent les Aureurs, fur- 


vient à la luxation de [a Ma- 


choire , fi on n’y apporte poine 
de remede, d’autres Ecrivains 
que notre Auteur, euflent com- 
mencé par parler de tous les 
nerfs, que je viens de nommer: 
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ais pour lui il fair feulemenc 
mention de la branche quien- 1,2 
tre dans le conduit ofleux de la 
Machoire inferieure : quoique 
ce foit peut-être entre toutes 
les ramifications un. peu confi- 
derables, qui vont au vifage & 
aux environs , la feule , qui 
non-feulement ne fouffre point, 
mais même qui foit relichée. 
Il s’eft contenté , peut - être 
même s'eft-il felicité , d'avoir 
penfé à ce rameau de nerf, a- 
fin de dire que c’eft par fon 
moyen que le cerveau fe trou- 
ve affecté , & de certe fimple af- 
‘fcétation en déduire le vomif- 
_femenr. | | 
Mais de cette fimple afec- 
tation du cerveau , on ne peut 
pas plus raifonnablement con- 
clure que le vomiflement doi 
fuivre, qu'on peut conclure.s, 
qu'il doit furvenir des convul- 
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fions dans le petit doigt; car 
fi c'elt du cerveau, que parc 
la huiciéme paire, qui va à l’ef- 
tomac ; c’elt aufli du cerveau, 
que prend naiffance la moëlile 
allongée, qui fournir des nerfs 
aux extrémicez fuperieures ; il 
faut avoüer , que c’eft fe con-. 
tenter bien facilement quand | 
on a tant de chofes à dire. Il 
faut donc fuivre une autre 
route & chercher ailleurs l'ex 
plication de ce fymptôme. 
Vous vous fouvenez ; Mon- 
fieur, que je vous ai de que 
la portion dure du nerf audi- 
tif donne des ramificacions à 
tous les mufcles qui {oufrenc 
pendant que la Machoire eft 
Juxée ; cette portion dure en. 
donne encore à la huitième 
paire , qui va à l’eftomac. Plus 
bas AE TEE à la huitiéme paire 
un rameau de l'intercoftal qui 
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eft formé de l’affemblage d’une 
branche de la fixiéme & dela 
cinquiéme paire, & plus bas 
encore.part du plexus fthoma- 
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chique un rameau qui Sun 


avec la huitiéme paire. Les ple- 
xus mefanteriques font compo- 
{ez de l’acis & des nerfs inter- 
coftaux & de la huitième pai+ 
re: là ces nerfs s'uniflenc mille 
fois. 

En faifant attention À toutes 
ces communications , il n’elt 
plus éconnant que les accidens 
qui arrivent à des nerfs confi- 
derables du Vifage, fur tout à 
ceux de la ciñquiéme paire, 
dont lintercoital fait partie, 
foient fuivis de vomiflemenrt. 

Quant à la Fiévre, elle ar- 
fivera néceflairement, Le fuc 
néryveux coulera en abondan- 
ce dans prefque rous les ra- 
meaux de la cinquiéme paire , 
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ee de M portion dure, de l’interz 


IT 
LATIRE. 


coftal & de la huitiéme paire ;; 
à caufe de leurirritation. Les 
petites extrèmitez des arteres ÿ 
où tous ces nerfs aboutiflent, fe 
trouveront reflerées , ou fi l’om 
veut, on peut faire dépendre 
la diminution de leur diame- 
tre de la tenfion plus forte de 
ces nerfs;le fang trouvera donc 
dans fon cours plus de réfiftan- 
ce qu’à l'ordinaire : le cœur la 
reffencira bientôt. Il n’en faue 
pas davantage pour lui faire 
hâter {es battemens & en aug- 
menter la force. à 

On peut encore trouver cet- 
te augmentation & de force & 
de battement dans le cœur mê. 
me , fi l’on fait attention, que 
ce font des ramificarions de 
nerfs intercoftaux & de la hui- 
siéme paire qui y aboutiffenc. 

LES AUTRES accidents & 
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fa mort qui furviennent aux Run 
fymprômes que j'ai expliqué , pyrçur. 
fuivent néceflairement de tout 
ce que Je viens de dire; je n’en 
aimème déja que crop dit pour 
un homme aufli éclairé que 
vous l’êtes. 2 
UXE DES caufes pour la- 
quelle le gofier refte fec , pen- 
dantquela Machoire eft luxée, 
c'eft fuivant notre Auteur, *parce * 8:72 
que l'air y palle fans modification. 
Je ne vous dirai rien là-deffus. 
Êt que pourrois-je ajoûücer au 
ridicule dont le Journalifte à 
couvert d'une maniere fi inge- 
nieyfe cet endroit du Livre de 
.. Auteur? 


| 
| 
| 


= QUAND ON L1T que la fa: 
ive coule abondamment, lorf_ 
que la Machoire eft luxée, à 
caufe de la compreflion des 
glandes falivales , on voudroic 
{çavoir deux chofes ; la pre- 
mere , comment les glandes 
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falivaires font comprimées pen 


dant la luxation de la Machoï: 
re; la feconde comment là 
comprefñon des glandes peur 
hâter leurs fécretions : mais le 


Lecteur ne trouvant, ni dans le 


Livre de notre Auteur, ni àla 
faveur des réflexions qu'il peut 


faire en lui-même , la raifor 


\\ 


de ces deux fais , eft porté à 
penfer que notre Auteur igno- 
rant combien les glandes fali 
vales peuvent fournir de li- 
queur dans l'état naturel, & 
qu'étant par confequent hors 
d'écat d'en comparer la quan- 
ticé avec celle qu'elles fournif- 
{ent , la Machoire étant luxée , 
s'eft déterminé au hazard dire 
qu'elles en donnent plus alors: 
qu'à Pordinaire, & qu’enfuite: 
pour ne pas refter court dans: 
l'explication de ce fait fuppolé,, 
il a ajoûté que cela venoic de lai 
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compreflion des glandes fali- 
vaires. ae 
La compreffion d’une glande 
eft plus capable d'empêcher 
fon action de fécretion , que de 
la hâter, à moins qu'il n’y ait 
fucceilivement & compreflion 
_& dilaration. La comprefiion 

des glandes oblige la liqueur 
 féparée à fortir de fes canaux 
excretoires , & à laiffer vuides 
les follecules : maïs fi cette 
_compreflion dure longrems , le 
_ peu de fang qui leur vient, à 
_caufe de la diminution du dia. 
_ metre de leurs arteres, ne four. 
niroit pas aflez de la liqueur 
qui en doit être féparée, pour 
entretenir même la {eécrerion 


ordinaire. Mais fi le relâche- 


ment fuit de près , les arveres fe 
rempliflént de beaucoup de 
| fang , la matiere -de la fécre. 
tion fe hâce d'entrer dans les 
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77 follecules, où elle trouve peû 
Lerree, de réfiftance, parce que la 
queur en vient de forcir. C’eft 
ainfi que la fécretion de la fa- 
live & de toutes les autres lis 
queurs augmente. : 
C'eft pour profiter de ces 
mouvements alternatifs, que la 
nature a placé les glandes fa 
livaires les plus confidérables, 
dans les endroits où elles fe 
trouvent. Les mafleteres en re- 
levant la Machoire, compri= 
ment les parotides: les glan- 
des maxillaires font compri- 
mées par la contraétion des 
ptérigoïdiens internes , & les 
fublinguales par le milohyoï- 
dien dans les differents mou- 
vements qu'il fait faire à los 
hyoïde , & par les digaftriques. 
Le relâchement de ces mufcles 
faccedant bientôt à leur con- 
traction , le relâchement de 
toutes 
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toutes les glandes, que je viens 


de nommer , fuccede aufli de 
même à leur compreflion. Com- 
me la falive eft neccflaire , fur 
tout Jorfqu’on mange 5 voilà 


LETTRE. 


la méchanique qui en précipis 


te la fécretion. | 

* Quand je disque la com- 
prefhon feule des glandes n’eft 
d'aucun avantage pour hâter 
leur action , je ne prétend pas 
_ parler de certe legere compref- 
ion , qui n’agiflant que fur les 


veines, n'eft pas affez puiffante 
pour fe faire reflentir jufques 
Miux ärceres: car il elt clair 


que dans ce dernier cas le fans 
agira fur les paroirs des arceres 
‘avec une force égale à la ré- 
_fiftance qu'il trouvera dans les 
 vaifleaux veineux , ce qui fera 
que les parties proportionnées 
aux pores. fécretoires les enfi- 
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en plus grande quantité. Mais 


aucune des glandes falivaires 
confidérables ne fe trouve dans 
le cas de cetre legere compref- 
fion , la Machoire étant luxée: 
Les maxillaïires ne font nulle- 
ment comprimées , parce que 
dans le tems de la luxation les 
ptérigoïdiens internes fonc 
moins gros queén tout autre 
cems : il n'eft rien qui puifle 
comprimer les glandes fublin- 
guales. Quant aux parotides, il 
fufit de fçavoir qu’elles ne 


 fourniflenr gueres alors de fa- 


lives car la bouche étant ex- 
ærêmement ouverte, leur canal 
excreteur fe trouve comprimé 
par la cenfion où eft le buxi- 
nateur. " 

Après ce que je viens de di- 
re, il femble qu’il ne refte plus 
qu'à conclure , que Îa fécre- 
tion de la falive eft beaucoup 
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Plus abondante dans l’écat na- 
turel que lorfque la Machoire 
ft fuxée 5 il y a cependant, 
avanc que de prononcer , quel- 
Ques autres réflexions à faire. 
: On peut admettre pour une 
des régles des fécrerions , que 
plus la vélocité du fang qui 
Va aux*glandes , eft grande, 
plus la fécretion eft confidé- 
rable. Il s’enfuic que les muf- 
cles , dont nous avons parlé ci- 
devant, étant tendus, le dia- 
mettre de leurs arteres eft moin 
dre qu’à l'ordinaire , & que le 
fang doit refluer dans les arre- 
res voifins , oüil ira d’une vi-. 
telle proportionnée àla quantité 
augmentée. Ainfi donc, non- 
feulement les glandes dont nous 
avons parlé , mais même toutes 
celles qui font. dans tou.e 
la bouche ayant , comme les 
mufcies ; des arteres des caroti- 
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| ue 60 elles recevront plus de [ie 

Lérrar, Queur qu’à l'ordinaire , & four: 
airont plus de falive. 

De routes ces réflexions at= 
tehcivenent faires,.& de toutes: 
ges circonftances exactement: 
comparées, il fuit, quoique la 
vélocité du fang , qui va aux: 
glandes. de la bouche, foic plus 
grande, lorfque la Machoire: 
eft luxée, que lorfqu’elle ne 
Peft pas; il fuit, dis-je ,. qu'ik: 
fe fépare cependant moins de 
falive. Car, 1°. les parotides: 
qui font les plus grofles n’en. 
fourniffent prefque point , à 
caulfe de la compreflion de leurs 
canaux excreteurs. 20. Parce 
que ni les maxillaires ni les 
foublinguales;qui fonc après les 
parotides , les glandes de la 
bouche les plus confidérables, 
ne font point fuccelivement 
comprimées & relächées, 


| 
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: Outre les raifons que j'ai rap- 
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portées plus haut, pour prou--psrrxs, 
ér-quel: doi: l'effer:de.ces 
_ mouvements alcernatifs : Voici 
un exemple qui le rendra plus. 


fenfible.. 


IL eft un homme aux Inva- 


lides, auquel un coup de fa. 


bre a coupé le eanal excretois 


re d’une des parotides ; fa jouë 


fe trouve: un peu moüillée par 


la liqueur qui en découle in. 
fenfiblement. Quand il parle il 
en coule davantage ,. à caule: 
des petics mouvements de lx 
Machoire qui fe font en par- 
Janc; mais lorfqu’il mange c’eft: 
prefque un ruilleau. 

_ COMME FAY PAREE’ des; 
fignes de la luxation de la Ma 
choire dans différents endroits, 


les voici tous raflemblez. La: 


bouche du Malade eft fort ou. 


verte 5 la falive en fort. conti: 
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nuellement, & cet écoulement 
doit être fuivi de la fecherefle 
du gozier & de la foif. Il vient, 
cet écoulement, aufli-bien que 


la difficulté de manger , de ce 


que la langue ne fçauroir s'ap- 
pliquer au palais , poufler la 
falive & les aliments dans le 
pharinx & fe replier deflus. 
Sile Malade ne peur parler 
diftinétement, j'en ai dir les 
raifons , aufli-bien que de la 
douleur * qui fe fait conrinuel- 
lement fenctir, & qui augmente. 
quand on fait effort pour ou- 
vrir ou fermer la bouche. 
Les jouës font applaties à cau- 
fe que la Machoire inferieure 
eft, éloignée de la fuperieure , 
& parce qu'étant plus avancée 
en devant que de coûtume , les 
angles de la bouche font auf 
plus avancez. Lorfque la'lu- 
xacion n’eft que d’un côté, tous 
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Ces accidents ne font pas fi con- 
fiderables, & leurs fuires ne psc 
{ont pas fi fâcheufes. La bou- 
-che eft moins ouverte: le men- 
ton eft tourné du côté fain, 
de forte que les quatre dents 
incifives inférieures répondent 
ä trois incifives fuperieures, & 
âunecanine. Il eft encore un 
figne de la luxation de la Ma- 
choire des deux côtez ; & dont 
notre Auteur ne parle point, 
quoique ce foit un des plus cer- 
tains & un de ceux qui frap- 
pent davantage ; c'eft que le 
menton faillit en devant, & 
que les dents inferieures font 
plus avancées que les uperieu- 
res, au lieu que dans l’état na- 
Miel cell précifement le con- 
traire. 
Je NE scar fi vous fentez 
comme moi , Monfieur , com- 
bien il eft difgracieux d'avoir 
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—— inceflamment les verges à [& 
Errçne, Main. Je m’ennuye d'être äi 
tous moments obligé de re-. 
prendre des fauces. Un Livre: 
comme celui des Maladies des: 
Os ne donne pas un moment de: 
repos à un Critique. Permet 
tez-moi d'en écarter la vüë: 
pour quelque cems , & de me 
délafler à examiner une que- 
_ftion aflez curieufe , qui a rap- 
port aux Maladies des Os. 
Quand un os eft rompu ow 
luxé , il y à des mufcles qui 
fonc alors plus relâchez qu'ils 
n'ont jamais été dans l’état na 
turel. S'il fe pafle beaucoup de 
tems. fans qu'on remedie à là 
luxation ou à la fracture, lorf- 
qu'on tentera la réduction, je 
dis que ces mufcles foufriront, 
quoiqu'on ne les écende pas 
autant qu'ils le font quelque 
fois dans L'état. naturel. Dans 
la 
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la luxation de la Machoire in- 
ferieure par exemple, les pré- 
rigoïdiens externes fe trouvent 
extrêmement relächez : mais 
la Machoire ayant refte long- 
tems Juxée , fi on la repoulle 
en arriere , les ptérigoïdiens 
externes fouffrent , quoiqu a- 
lorsilsnes ‘allongent pas tant , 
à beaucoup près , qu'ils s’al- 
longent dans lérac narurel ; 
quand on ouvre extrêmement 
la bouche. 

Quand je dis que ces mufcles 
fouffrent, je ne prétends pas a- 
vancer quil y ait quelque 
moyen d empêcher cet incon- 
venient, ou qu'il foit de gran- 
de .confequence ; je propole 
feulement une queftion que je 
regarde comme purement cu- 
ricufe. 
| Comment concevoir , dira- 
L'on ; que des mufcles qui n'ont 


Sans, 


ar 
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point été offenfez , qui ont été 
dans un relâchement extrêmes 
comment concevoir qu'ils fouf- 
friront pour prêter autant ou 


même moins qu'ils préscat quel- 


quefois dans l’étac naturel? Rien 


_en apparence de plus faux que 


cette propolition j J'ofe cepen- 


_ dant dire qu’elle eft tres-vrayes 


& je n'ai befoin pour la prou- 
ver que d’un principe inconte= 
ftabite, auquel peu de perfon- 
nes ont fair attention 5 c’eft 
qu'un mufcle laiffé à [lui-même 
dans l’animal vivant, fe retire. 
de telle façon , qu'il ne permet 
qu'avec peine qu’on l'étende 
jufqu'au point où il eft natu- 
rellement. Nous en avons un. 
exemple entre plufieurs, & qui. 
eft tres-fenfible ; le voici. 

Un homme qui a été long= 
cems à cheval, a beaucoup de: 
peine à rapprocher fes. cuifles! 


‘des Maladies des Os. 
June de l’autre ; les mufcles ad- —— 
duéteurs ne peuvent furmonter IL. 
, ETTRE"S 
la réfiftance, que leur font leurs 
antagoniftes ; quoiqu'il ne foic 
arrivé à ces derniers , que d’è- 
tre relâchez , puifque ce n'’eft 
que la felle qui a écarté les 
cuifles. Ces derniers mufcles fe 
trouvent précifement dans l’é- 
tat où font les mufcles, dont je 
parle dans ma propofition. 
_ On feroit d’abord porté à 
croire , que fi dans l'exemple, 
Que Je viens de citer , on ne 
“peut rapprocher les cuilles , 
cela ne vient , que de ce que 
les mufcles adduéteurs com- 
_primez par la felle & crop long: 
 tems tendus, ont perdu la fa- 
| cilité de fe contracter : mais on 
fe détrompera facilement, 
| 19, En faifanc attention qu’on 
| nefouffre point, fi en ce cas on 
“écarte foi.même fes cuilles , ou 


Li 


e 
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ME fon les fair écarcer par quel" 


LETTRE, 


qu'un: mais qu’on fouffre feu- 
lement lorfqu’on veut les rap- 


: procher. 


# ù Ex UAH 


20. La force avec laquelle 
la bouche fe referme lorfqu’on 
a-remis la Machoire , qui eft 
telle, que le Chirurgien doit 
craindre d'être mordu, eft une 
preuve que les mufcles éten- 
dus ,; du moins à un certain 
point & pendant un certain 
tems, fe remettent facilement. 
Les fphinéteres même, qui par 
des dilarations ou tres violentes 
ou fréquentés ; augmentent 
leurs diametres , fe reflerrent. 
beaucoup plus qu'ils ne le fonc 
ordinairement , fitôr que la. 
caufe qui les élargir, eft. Gtée. 

Quant à l'explication du. 
principe donc j'ai parlé, elle. 
n’eft pas facile. Je vais cepen. 
dant vous propofer ce que je 
peufe. | ; 
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Lorfque nous fléchiffons l'a- 


vant bras, nous fencons le bi- 
ceps fe durcir à proportion que 
la main approche de la tête ; 
& fi notre main dès le com- 
mMencémentc ou au milieu de 
la flexion de l’avant-bras , fe 
trouve chargée d’un poids , 


nn 
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le biceps fera dès lors dur af 


{ez confiderablement plus ou 
Moins : mais fi quelqu'un ap- 
proche notre main de notre tête, 
fans que nous nous aidions, nous 
trouverons le biceps plus mol 
a la fin de la flexion qu’au 
commencement. Avant que 
de venir à l’explicarion de 
notre principe , je croi qu'il 
faut un peu nous arrêter fur 
ces faits, que jetâcherai d’ex. 
pliquer fuivanc le fyftême des 
vélicules , comme éranc le plus 
teeu 

Lorfque nous fléchiflons l’a- 
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+ vant-bras, fans qu’il foit char. 
Lerrrs, gé d'aucun poids, les véficules 
fe dilarcent au premier com- 
mandement , pour ainf dire ; 
que Leur, en fair le liquide qui 
Y entre : où pour parler plus 
At te , les véficules » 
d’ oblongues qu’elles font dans 
Pérac de. relichement , devien- 
nenc rondes, fans que le liqui- 
de fafle un grand effort pour 
écarter leurs paroirs ,n ayant 
à vaincre que la petite pefan- 
teur de l’avanc-bras. Voilà 
pourquoi l’on fentira les fibres 
du biceps aflez lâches 5; & 
comme les véficules fe trouvent 
plus remplies à la fin de la 
flexion qu'au commencement s 
voilà d’où vient que la dureté 
de ce mufcle augmente. Mais. 
lorfque l’avant-bras eft char 
gé d’un grand fardeau , la for. 


ce qui poule le liquide dans les 
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véficules , et comme arrêtée 


ou réprimée par le poids, qui 
empêche un grand & prompt 
écarrement de leurs paroirs. 
Alors on doit appercevoir dans 
les fibres du biceps une grande 
roideur. Le Le 

Quant au troifiéme cas , le 
biceps fe trouve moins dur à la 
fin de la flexion qu'au commen- 
cemenc, parce que la perfon- 
ne qui nous fléchit le bras, eft 


elle-même chargée du poids 


du bras, & elle furmonte la ré. 


fiflance qu’euflent fair les ex. 


tenfeurs , qui dans le cems , 
que le bras eft droit, tiennent, 


pour ainfi dire , en refpect le 


biceps ; il n’y aura point alors 
de caufe de renfon , & les vé- 


ficules ne feront point rem- 


plies ; car notre volonté, qui, 
comme caulfe premiere ; ou 


comme caule occafionnelle , 


I üi} 


I {. 
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envoye le liquide dans les mufe 
cles, n’eft poinc , fuivanc la 
uppofition , déterminée à l’y. 
faire couler 5 ainfi le racour- 
ciflement qui arrivera alorsqux 
fibres du biceps ne fera produit 
que par des efpeces de replis de 
leurs differentes parties. ) 
C'elt une experience connuë 
de tout le monde , qu'un mul- 
cle détaché devient plus court. 
qu'il n'a jamais été dans le 
corps. Ce n’elt pas ici Le tems 
de raifonner {ur cette faculté , 
cette vertu, cette force, cette 
tendance, que les parties des fi- . 
bres ont à fe rapprocher les 
unes des autres: il nous fufhe 
de fçavoir à prefent qu’elle eft 
celle. Ki 
Lorfqu’un homme eft à che- 
val , fes cuifles écant écartées 
par la felle , les fibres des muf- + 
cles abducteurs des cuifles fe. 


si Maladies des Os. de: 


replient fur elles - mêmes ; 
leurs parties ont autant de fa- 
cilité à fe rapprocher, puifque 
rien ne les en empêche, qu'el- 
les en auroient fi ces mufcles 
étoient détachez des os: leurs 
parties {e rapprocheront donc 
de plus près, & fe toucheront 
plus ioumement. I n'eft pas 
étonnant après cela, s’il eft be- 
foin de force pour furmonter 
une réliitance, qui fera la mè 
me, & qui viendra de la mê- 


_me caufe , qui untt & retient 


deux verres polis, deux mar- 
bres , &e.-appliquez l’un fur 
l’autre ; delà fuir bien claire- 
ment le fentiment de douleur 
lorfqu'on voudra féparer ces 
_{urfaces qui fe touchent ; car 
vous les points des fibres, qui 
compofent les petites parties 
dont les furfaces font ainfi ap: 
pliquées , feront tirez à propors 
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tion que ces furfaces réfiftent ; 
& ils feroient eux-mêms fépa- 
rez , fi leur adherance entr’eux 
n’étoit plus forte que celle de 
ces furfaces. Il n’y a plus qu’à 


appliquer aux ptérigoïdiens ex- 
ternes , & à rous les mufcles , 


qui {e trouvent dans le recache. 
ment dans le iems d’une fra- 
éture ou d'une luxation , ce 
que je viens de dire des muf- 


cles abducteurs des cuifles. Les 


parties de ces premiers mufcles, 
ainfi que des derniers , fe rap- 
prochent, s’uniflent , s’appli- 
quent par leurs furfaces les unes 
aux autres , réfiftent à leur 
féparation , & par confequent : 
à l’extenfion de leur corps. 

JE VOUS AVOIS DIT; 
Monfieur , avant que de com- 
mencer la petite digreflion ; 
d’où je fors, que nous retour. 
nerions au Livre des Maladies 


Te a 
| des Maladies des®ri tot 
des Os ; difpenfez-moi de tenir 
ma parole. Je vous aï plus pro- 
mis que je ne puis faire. Quand 
je penfe , que dans certe Let- 
tre , & dans la précédente , 
je n'ai encore parcouru que 
huic pages du Livre de notre 
Auteur , je fens qu’un plus 
long examen poufleroit ma pa- 
tience à bout. D'ailleurs, je 
commence . à m'appercevoir ; 
qu'il neft en quelque façon 
honteux de m'arrêter à criti- 
quer un tel Ouvrage. Je con- 
fens à le laiffer deformais conti- 
puer tranquilement fa route 


vers l’obfcurité, où il eft prêt de 


s’enfoncer. | 
J'AzLLOrIS FINIR ma Let. 


tre ; mais J'ai crü que vous ne 


feriez pas fâché de fçavoir la 
raifon d'un certain mouve- 
ment , qu’on fait pour réduire 
.wne Machoire luxée. Si la lu- 
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xation elt des deux côtez , Os? 


peraceur place fur les dernieres 
dentsmolaires fes deux pouces, 


1.4 


qu’il a auparavant garni delins 
ge , afin de n’êcre bleflé ni par - 
les inégalitez des dents, ni lorf- 


que la bouche {e referme; caril 


en cas qu'il n'écartât pas 
aflez promptement {es pouces 


feroït mordu un peu vivement 


x 
| 


contre le dedans des Joùes. {IL 


ne fe fert que d’un pouce, fi la 
luxation n’eit que d’un côté ) 
enfuite il poufle en bas & en 


‘arriere la Machoire inferieure. 


… Il femble qu'il fufiroit de 


pouiler en arriere , & que le 
mouvement en bas eft inutiles 
car il ne s’agit que de repla- 


cer les condiles {ur les calus , 


ui {onc au-devant des cavi- 
ez' glénoïdales, c’eft-à-dire, 


plus enarriere & plushaut, que 


l'endroit où fe trouvent les cons 
/ 


i 08 pi ue elle. eft 
” néceflaire. f'elt;; : di: 
t#le Livre des Maladies des 

_& les Livres femblables 


LES 
LiTIRE. 


+ Pag Sie 


ei allonger les mufcles re- : 


_leveurs de laMachoire: Mais il | 


eftclair, que s'il y a une rai- 
fon qui de empêcher de pouf- 
{er la Machoire en bas, c’eft 
celle-là ; car ces mufcles rele- 
veurs, fonc extrêmement ten. 
dus dans la luxacion, & c'’eftles 


obliger encore à s'étendre da- 


vanrage. Je ne me {ouviens pas 


d’avoir trouvé dans les Auteurs 
une raïon beaucoup meilleu- 
re. Voici, ce me femble, la 
| de e ; les condiles luxez ne 
font plus fur les cartilages Mie 
toyens; les bords anterieurs de ces 
cartilages , qui font à la par- 
tie potterieure des éminwaces 
_ tranfverfales, ne font pas tour. 
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à-fait de niveau avec ell 
font. un peu plus bas. 


donc pouler en basla Méchols ‘ 


re , afin de faire defcendre les : 
conti, pour qu'ils fe placent 

aus dou: SPP oh poufloit feu. 
lement la Machoireen arriere, 


des condiles poufferoient en mê= 


me-tems ces cartilages , quire= 
culeroient pendant que les par- 
ties dela capfule articulaire, qui 
s’attachent aux cartilages & 
miroyens , & aux bords de Ja 
cavité glénoïdale , le permet- 
troient , enfuire cette capfule fe 
déchireroit , & fi lon poufloic 
vivement , les cartilages fe re- 
pliroient far eux - mêmes. Je. 
fuis , | 


MONSIEUR, 


Votretrès-humble | 
Serviteur #** 


des Maladies des Os. vit 
| Se > 
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RÉPON SE 
AUX DEUX LETTRES . 


PRECEDENTES. 


Monsieur, : 


Vos Deux Lettres m'ont fait 
bien du plaifir.Elles m'ont rap- 
pellé plufieurs idées , que je 
n'avois plus, & m'en en donne 
une infinité d’autres , que je 
n'ai jamais euës. Mais ce ne 
font pas là les feuls avantages 
que j'en ai retiré. Elles ont fer- 
Mia me faire connoîûtre , qe 
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lé doute , que Defcartes a éta- 
bli dans les matieres de Philo- 
lofophie , doit s'étendre juf- 
ques fur le mérice des Livres. 
Ce n’elt pas aflez pour juger 
qu'un Ouvrage eft bon , que 
de fçavoir qu'il eft d'un hom- 
.me, qui a de la réputation , & 
qui cit véritablement habile , 
puifque P.... qui occupe une 
place à l Académie Rovale des 
Sciences, où il a donné de fi. 
beaux Mémoires , qui ) ace 
qu'on m'a dit, reçoit tant d’ap- 
plaudiffements quand il narle 
a Saint Côme , & qui elt bon 
Anatomiite & bon Phyficien, . 
en à faic un fi mauvais, ainf 
que vous venez de me le faire 
voir. Je fuis, 


MONSIEUR» 


Votre très-humble | 
Serviteur, ;.. 3 
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DISSERTATION 


EN FORME DE LETTRES, 


SUR LES MEMOIRES 

donnez à l'Académie Royale 

des Suiences par l’Auteur du 
Livre des Maladies des Os. 


TROISIÈME LETTRE 
| M ONSIEUR, 


LE pourTe, que Defcartes 
a enfeigné fur les matieres phi- 
lofophiques , & que vous vou- 
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lez avec tant de raifon étendre: 
fur le mérite des Livres, a liew 


encore à l’égard des hommes. 


mêmes. 

Ce n'eft pas afflez , à mon 
avis, pour avoir une Jjufte idée 
de quelqu'un , que de fçavoir 
ce qu'on en dit, & ce qu'il eft. 
Auf cet illuitre * Ecrivain , 
qui a examiné avec de fi bons 
yeux les cœurs des hommes de 
{on fiecle , dit qu’ écarte d'un … 
certain homme riche /rs valers 
gui le fuivent , les chevaux qui le 
traînent, © un carole doré, pour 
parvenir jufqu'a lui qui n'efi 
qu'un fat. 3 

Aflez fouvenc un hommeé 
occupe une place, qu’il ne doit 
qu’au hazard , à une protec- 
tion ou à quelque favorable 
circonftance. Pour juger de lus 


fainement, il faut s’en rappro- 


cher & l’examiner alors : car 


_ du Livré des Maladies des Os. 115 
Ja diftance, qui a coûtume de 


diminuer Les objets , fait préci- persan 


fement le contraire à l'égard 
hommes. Tel paroït de loin 
un géant , & lorfqu’on le voit 
de près , on eft étonné de ne 
trouver qu'un pigmée. | 

Fous les avantages de l’exa- 
men , où ce doute engage, ne 


fe cerminent pas à nous faire 


appercevoir des défauts : ils fe 
roient trop bornez ces avanta- 
res ; on découvre quelque- 
Dis en examinant des qualitez, 
aufquelles on ne rend point, ou 


on rend trop peu de juftice. 


D'ailleurs , foic qu'inftruits par 
l'experience , qui nous a fait 
connoître , que Îles témoigna- 
ges des hommes fonc fujets à 
l'erreur; foir qu’un fond de ma- 
lignité nous fafle aimer à mal 
penfer des autres, nous ne fom- 


mes jamais aufli véritablement 


Ki 
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perfuadé du mérite de quel 
Lerrge, Qu'un , que lorfque nous la- 
vons reconnu par nous-mêmes. 
Je navois jamais, par exem- 
ple, aflez eftimé l'adrefle & 
l'induftrie de l'Auteur du Li- : 
vre des Maladies des Os , quel- 
que chofe qu'on m'en eûr pü 
dire , avant que d’avoir vû 
moi-même , que tout devient 
dans fes mains l'inftrument 
dont il a befoin, & fans lequel 
un autre ne pourroi operer 5 
qu'il tourne une aulne de toile 
de telle façon , qu'il y trouve 
pour fes bandages & fes appa- 
reils , ce que plufieurs de fes 
Confreres ne trouveroïent pas 
dans deux aulnes ; qu'inge- 
nieux à imaginer des fituations 
avantageufes, des moyens fa- 
ciles, que prompt à exccuter, 
il ne me laifloit pas douter , 
qu'il ne méric ( à quelque 
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_chofe près } le titre de bon Chi- 
rurgien. Je dis à quelque chofe 
près , car quantité d’endrois 


AE 
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des Os n'autorifent que trop 
cette reltriction. ; 
Mais fi c’eft avec plaifir que 


Je rend de lui un tel témoigna- 


_ge, ce n'eft pas avec moins de 


juftice que je lui refufe le titre 

de bon Anaromifte & d’habile 
Phyficien , que vous lui don- 
nez fi liberalement. 

Pour vous convaincre, qu'il 
n'eft rien moins que Phyficien, 
je puis vous renvoyer à l’expli- 
cauon , qu'il a donnée dans 
fon Livre , de la force de la 
Poulie & de la Moufle , à ce 
qu’ila dic du Rachiis & de la 
modification de l'air qui entre 
dans le poumon d'un homme 
“dontla Machoire eftluxée, & à 
mille autres craiis, qui font au- 
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ant de preuves certaines , & 
qu'on ne peut contefker , du 
peu de lumiere qu'il a dans 
cette Science. » 40 | 
‘De cette ignorance de la 
Phyfique , j'en conclus direc- 
tement & néceflairement, qu’il 
n’eft pas bon Anatomiite. En 
effet, l’Anatomie fans la Phy- 
fique n’eft qu'un travail des 
mains , un fardeau pour la mé. 
moire 5 l’efprit n’en refte nul 
lement éclairé. Je ne veux pas 
feulement parler de cette Phy- 
fique, qui eft toujours prête à 
faifir Les moindres apparences, 
& à élever fur les plus foibles 
conjectures de grands édifices , 
qui n’ont befoin pour rentrer 
dans le néant, donc ils forrent ; 
que de la premiere réflexion 
d'un homme verfé dans ces mas 
tieres : mais je parle de cette 
Phyfique , qui, de compagnie 
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avec la Géometrie , marche 
pas à pas , {uit attentivement 
ce que lui découvre le fcalpel , 
tire des conclufons immediate- 
ment appuyées fur la ftructure 
des parties , voit à quoi elle eft 


deftinée , à quoi elle fe peur 
prêter , & ce qui lui répugne. 


Voila la Phyfique que je de- 


mande dans un Anatomifte. 


Jugez s’il en peut être dépour- 
vü ; & vous jugerez en même 
tems fi notre Auteur eft Ana- 


_tomifte. 


Si j'avois befoin d’autres 
preuves du peu d’habileré de 
notre Auteur en fait d’Anato- 
mie, je vous ferois reflouvenir 
du ligament prétendu rond de 
la cuiffe, de la maniere dont il 
dit que l’omoplate & l'hume- 


_rus fe couchent , de ce qu’il 
avance fur les ligaments & la. 
capfule de ceite articulation, 
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“ee far l'artache du: bicèp#, dur: 
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l'articulation de laMachoire in- 
ferieure ; je vous renvoyerois 
aux Lettres, que J'ai eu l’hon- 
neur de vous écrire : tout cela 
ne prouve pas moins qu’il n’eft 
pas bon Anatomifte, que cela 
prouve, qu'il a fait un tres. 
mauvais Livre fur les Maladies 
dés OS : 

Ces réflexions font fi natu- 
relles , qu’elles fe préfentent 
d’elles-mêmes. Vous les eufliez 
faites , Monfeur , & même 
plûtôcr qu’un autre, fans un 
peu de prévention ; dont les 
efprits les mieux faits ne fe ga. 
rantiffent pas toujours. ï. 

Ce que vous me rappellez 
dans votre Lettre en faveur de 
notre Auteur, je veux dire les 
grands applaudiflements qu’il 
reçoit, lorfqu’il parle à Saine. 
Côme , la place qu'il occu- 
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pe à l’Académie Royale des 


Sciences , les Memoires de cet- 
te Académie où l'on lic fi fou- 
vent fon nom ; toutes ces cho. 
fes {e rangent au tour de lui 
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dans votre efpric, en prennent 


la défenfe, s’élevent contre les 
réflexions qui lui font oppofées, 
& les étouffent dès leur naif- 
- fance. 


Je vois que c’eft en vain; 


que je voudrois vous prouver 
par le Livre des Maladies des 
Os, que fon Auteur ignore la 
Phyfique & lAnatomie. En 


vain je vous en ferois compter 


toutes les pages , pat autant de 


faures qu’il s’en trouve dans cel- 
les où il à craité de la luxation 
de la Machoire j vous ne man- 
queriez pas de me dire ,qu'ap- 
pliqué feulement à inftruire 
ceux de fa profeflion , il n’a pas 
_ærû leur devoir parler avec = 


# 
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xactirude un langage, qui leur 
Ft eft inconnu ; que {on Livre eft 
fait pour des Ecudians en Chi- 
rurgie s mais que fes Mémoires 
Académiques , faits pour des 
Phyficiens , fonc écrits d'une 
maniere bien differente ; qu’au. 
trement on ne les liroit pas par- 
mi ces Ouvrages, qui feront, 
connoître aux Siécles futurs 
combien ces derniers tems dif- 
ferent de ceux qui les ont pré 
cedé par la beauté & la mulii- 
tude des connoiflances qu’on y 
a acquifes. ; 

Il faut donc que je vous fat 

{e voir, que cet Auteur eft par. 
tout le même, foic qu'il écrive 
pour l'Académie Royale des 
Sciences, ou pour de jeunes 
Chirurgiens. Suivez-moi, Mon- 
fieur, Fr l'examen , que je 
vais faire de fes Memoires qu’'- 
On trouve parmi ceux de cette 
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illuftre Compagnie... ... Mais 
de quel trouble fuis-je agité en Lrrrre, 
ouvrant ces Livres ? Quels fen- 
timents d’eltime, de refpect & 

_ de vénérarion s'emparent de 
mon efprit ? O Mânes des Do- 
DART , des CASSIN!I , des 
HoMmM3ERrG,des VARIGNON; 
des LAHIRE, & vous Sçavants 
 ANATOMISTES,MATHEMA- 
TICIENS , CHYM S5ES & 
BOTANISTES pardonnez , 
fi je cherche à critiquer dans 
ces Livres qu’on n’ouvre, que 
pour s’initruire ou pour admi- 
rer ; ils contiennent vos Produc- 
tions Les plus cheres, & qui fe 
ront éternellement honneur à 
Pefprit humain 5 mais ils con+ 
_ tiennent aufli des Ouvrages de 
l'Auteur du Livre des Maladies 
des Os. ; 


LIT, 
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REFLEXIONS 
SUR LE MEMOIRE 

qui a pour Titi à | 
DE QUELQUES-UNES DES 


FONCTIONS DE LA Bou- 
CHE, 


EUREUSEMENT pour no 
Âtre Auteur en 1715 la 
Clafle des Eleves n'étoit point 
encore fupprimée. Ce fut donc 
fous le nom d’Eleve que M. de 
Littre le fit entrer à l Académie. 
Le premier Mémoire, qu'il y 
donna, c’eft celui dont vous 
venez de lire le titre. On y 
trouve des chofes qui [ui ont 
véritablement fait honneur. 
Mais avant que de lesexas 
nuner , faifons quelques réfles 


EPA) 
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_ &ions au le commencement du 7 
. Mé = »IIn’v.>perfonne OR 
ÉDISTS Tr > Lerrre, 
» dit notre Auxeur , qui n€ vom. des 
» boive & ne mange , qui ne Modem 
» toufle , ne crache & ne mou- 1:75: pag. 
» che ; tout le monde eft fujec se 
»au vomiflement & à rendre 
» des vents par la bouche. On 
» fe gargarife , on fume , on 
» prend du Tabac en poudre, 
» & on fait un grand nombre 
» d'actions de cette efpece ; 
* fans connoître le] jeu des par- 
_»ties qni fervent à ces fon- 
» CtIions. 
De qui notre Aluroné veut-il 
parler dans ce début ? Sonrce 
les Médecins, les Phyficiens, les 
A natomites, qui ne connoif- 
_fenc pas le jeu des parties, qui 
leur jervent à manger, à toufer, 
_à cracher, à fumer ;à prendre 
du Tabac , à vomir, &c. oufi 
ee font ceux qui n’ont aucune 


L ii; 


III. 
LErTRE, 
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teinture d'Anatomie & de Phy- 
fique ? Sr celt à ce: Éarniers 
qu'il s’adrefle ÿ je ne vois point 
pourquoi de telles perfonnes 


n’igoreroient pas quels font les. 


mouvements des parties defti- 
nées à ces fonctions : je ne vois 
: En 
point mème pourquoi n'ayant 
jamais appris quelles font plu- 
fieurs de ces parties , ellesn’en 
ignoreroient pas la conforma- 
tion, les ufages, & même af- 
fez fouvent le nom 5 ainfi en 
s'adreflane à ces gens-là , c’elt 
précilément la même chofe, 
ue fi au milieu d’une nom- 


- breufe Affemblée dans laquelle 


il ne fe crouvât pas une per- 
fonne qui eüt la moindre con. 
noïfiance du Ciel,un Aftrono- 
me s'écrioit : » vous fçavez 
» tous que le jour le plus court 
» de Pannée fe trouve dans le 
+ mois de Décembre, & le plus 
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» Jong dans le mois de Juin: 


» rss VOUS ignorez tous quelle 
» elt la valeur de l'arc de l’é- 
» cliptique que décrit dans ces 
» tems-laà le Soleil fur notre 
» horifon. 


en cannes SR PAL 


TE 
LETTRE. 


Si c’eft des Médecins & des 


a dont notre Auteur 
veut parler , je lui dirai au 
_ nom de tous , fans avoir pour 
cela befoin de recuëillir les 
“voix , qu'il eft dans l'erreur, 
puifque la méchanique de tou- 
tes les actions dont il parle, à 
tres peu de chofe près, eft aflez 
bien connuë. Sans m'engager 
dans le long détail de leurs ex- 
plications Je dirai feulement, 
que je fuis furpris d'une chofe; 
c'eft que, s ignore quelles font 
les experiences:, que tant d’ha- 
biles gens ont fait à l’occafon 
du vomifflementc par exemple, & 

quelles connoiffances on à ac- 


L it] 


LIL 
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La 


quis par leur moyen ; il ne de- 


vroit pas du moins ignorer ;. 


qu’on a fait des experiences ; 
& que c’eft une chofe con- 


nue. 


Tour cE PREMIER Me- 
moire roule fur les differentes 


manieres , dont on fait entrer 


les liquides dans [a bouche. 
» On boit, *dit notre Auteur, 


ë 


» ou en verfant le liquide , ou 
en le pompant....... lorf- 


» qu'on pompe , ou le liquide 
» entre feul , ou il entre avec 
» l'air. ... S'il entreavec l'air, 
“on nomme cette façon. de 
» boire, humer..... S'il en- 
»tre feul, voici en deux mots 


de quelle maniere notre Au 


teur dit que cela fe fait. On 
préfente le liquide à l'orifice 


des lévres, de celle façon qu'il 


le bouche entierement. Les lé- 
vres font dans certe occafion 
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 Pextremiré d’une pompe plon- 
gée dans un liquide 5 la bou- 
che en fait le.corps, & la lan- 
gue le pifton : de forte que la 
langue en fe retirant dans Île 
fond de la bouche eft fuivie du 
liquide preflé par l'air. Voilà 
donc une véritable pompe af- 
pirante. Lorfqu’un enfant té. 
te, lorfqu’on boit avec un bi- 
beron, un{yphon,&c. c’eft tou- 
jours , dit notre Auteur ; le 
même ufage de ces parties, 
la même méchanique. La li- 
queur entre dans la bouche de 
la même façon qu'elle monte- 
roic dans une pompe afpirante. 

Cetre idée eft véritablemene 
belle, & l’on ne fçauroit trop 


TEA 


ÉETTRES 


Joùer M. BossuET EVESQUE 


DE MEAUXx, d’avoir montré. 
en faifant cette découvérte ;. 
qu’iln'avoit pas un efprit moins. 


BEOPIE pour la: Phyfique... que 
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or our les Sciences , donc il 
Larirs. falloit une étude particulte- 
| LES t'e : 
… Oùüi, Monfeur, c’eft cet illu= 
fire Prélat, qui elt Auteur de 
cette découverte ; il y a plus de 
quarante ans, qu'il à dit dans 
les rermes fivants : Ür peut 
_ Enfant, pur tirer des mamelles 
de fa Nourice la liqueur » dont il 
Je nourrit, ajulle aufli bien [es lé: 
v'Yes 7 fa lanzue , que s'it feavois | 
l'art des Pompes alprantes, Vous 
voyez , que par ce Palace, fa 
bouche eft reconnuë pour être 
en poffeilion de faire la fonc- 

tion de Pompe afpirante. : 
Vous ne m'objecterez pas; 
je croi , que dans ce Paflage 
M. Bofluet ne parle que de la 
langue & de [à bouche d’un 
petit Enfant, & que dans le 
Mémoire de notre Auteur il eft 


de plus parlé de la bouche & 


LA. 
LA 
ELA * 
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de [a langue des perfonnes 
avancées en âge ; car ik eft Sn 

clair que M. Boflue n'ayant 
befoin dans ce Paflage , que 
d’un exemple, il n'a pas jugé 

“à propos d'en rapporter plu- 
fieurs , qui eflent eu moins de . 

force pour ce dont il s’'agiffoit. 
Peut-être même n'a- ai pas 

eftimé ce qu'il à dit , tout ce 
qu il valoïit, parce qu’il ne fça- 
voit pas que certe doctrine fûc 
ignorée. D'ailleurs, il ne s’agic 
ue de découvrir une fois , 
que la bouche eit en état de 
faire , & même qu’elle fair la 
fonétion d’une Pompe afpiran. 
te dans un cas , pour fçavoir 
elle Ia fait dans les autres 
cas femblables. . 
Vous ESTES peut-être fie He 
prisde ce que M. Bofluet 4it pô 
faire une telle découverte fur 
une matiere, qu'il paroifoic fi 
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y peu cultiver. Mais revenez de 
Lzrrnr, Votre étonnement 5 il n'eft 
; poinc impofñlible qu'un fivafte 
génie, qui a pü raflembler un 

fi grand nombre & de fi diffe- 
rentes connoiflances 5 quia pa- 

ru dans la Chaire avec tant 
d'éclat 5 qui a pû réünir , & 
mettre à la portée de tous les 
efprits , dans un feul petit vo- 
lume , des faits aufli em-. 
broüillez que nombreux , qui 
compofent PHiftoire de tous 
les Peuples ;: qui à approfondi 
les points les. plus abitrairs de 

la Religion ; il n’eft poine im- 
pofhble, dis-je , qu'un telgé- 
nie ait faifi une vérité Anato= 
mique. 
M. Bofluet jettoit quelque 

fois les yeux fur les prépara- 
tions, par le moyen defquelles 
on enfeignoit l’Anatomie à 


Monieigneur le Dauphin. A 


TA 
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n'en fallut pas davantage à ce 
Prélat pour lui faire maître 

quantité d'idées {ur l’Oecono- 
mie animale. Il les écrivit pour 
{ervir auPrince. On trouve dans 
cet Ouvrage des chofes qui fe- 
roient honneur à un Phyficien. 
Daxs Tous les vems il y 

a eu des hommes éclairez, qui 
ont donné lieu à des découver- 
tes , ou qui ont eux-mêmes dés 
couvert des chofes, qui avoient 

échappé aux plus clairvoyants, 

& aux plus experimentez dans 

les Sciences & les Arts dont ces 

premiers n'avoient jamais faic 

aucune érude particuliere. Ce 

fat ainfi qu’un desplus beaux gé. 


Se ASE RS 
T1. 
LETTRE 


nies de {on fecle Fra Paolo , fur 


les feuls difcours de fon fçavant 
ami Fabricius ab Aquapenden- 
te, conclud la néceflité de la 
circulation du fang, que n'avoit 


 pû appercevoir un million de 


LETTRE, 
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Médecins & de curieux qui l’a- 
voient précedé. * 

Il n'eft peur être perfonne, 
de quelque profeflion qu'il foïr, 
qui n'ait été frappé par certains 
traits, que le feu de la conver- 
fation ou la vivacité de l’ef. 
prit, fans le fecours de la fcien- 
ce , ont produit , & qui ont 
fait entrevoir des chofes auf. 
quelles on n'avoit jamais pen- 
fé. Je fuis perfuadé, que ces. 
heureufes rencontres ont plus 
donné lieu à de belles décou- 
verres, que les méditarions les 
plus profondes. Il eft un peu 
de rourine danstoures les Scien- 
ces : l'on étudie crop les uns 
d’après les autres, & c’eft plü- 
tôt l’hiftoire des peufées des 


‘ hommes qu'on apprend , que 


{a propre raifon qu’on confuice. 
Nous ne voyons que ce que 
ceux qui nous ont précedé ont 


+ 
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vü. Nous nous fuivons tous pas 
à pas ; nous nous arrétons où 

les autres fe fonc arrêtez, & fi 
quelquefois nous vouions aller 
plus loin, c’ett toujours fui- 
vant leurs principes & leurs 
idées. Nous partons du point, 
où ils nous ont laiflé ; de forte 
que ce font eux , qui penfent 
en nous, & non pas nous-mê- 
mes ; cet à dire , que nous : 
penfons , comme ils euflent 
penié , & nous ne donnons 

point carriere à notre efprit, 

qui nous eût peut-être conduit 

& plus loin & par de plus beaux 
chemins. ; 

C'eft en fe confultant pour 

ainfi dire foi-même , que 
M. Boflueta dir de fort jolies 
_chofes dans l'Ouvrage dont je 
viens de parler: mais pour le 
rendre plus conforme à fon état 
_ & à {gs vuës, il a fait envila- 


ITIX,. 
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xx, ger l'homme, qui eft le fujet 
Lerrre, de fon Livre, du côté d’où l'on 
peut mieux appercevoir Îa 
grandeur de fon Auteur; c’eft 
pourquoi il l'a inritulé : Jwsro- 
duifion à la Philofophie. Ou de læ 
Conroiflance de Dieu c de [oi- 
rnéme. Le nom de M.Boffuet 
fit naître à plufieurs pér- 
fonnes l’envie de lire cet Ou- 
vrage : quelques-uns même 
en voulurent avoir des copies ; 
car il ne fut point imprimé 
pendant la vie de M. Bofluet. 
Ce née :fur qu'en 19176,:4 
quelques Libraïres de la Place 
de Sorbonne penferent à le met- 
tre fous la prefle. Ils le firent ap- 
prouver , & obtinrent le Privi-. 
lege dans la même année ; 
comme on le peut voir. | 
Ils avoient déja commencé à 
en tirer quelques feüilles , lorf= 
queM.BofluetEvèquedeTroyes 


D 


\ 
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_& Neveu de celui dont nous 
parlons , offenfé de ce qu’on 


imprimoit fans fa permiflion 


un Ouvrage de fon Oncle, en 
_retarda l'édition , qui ne fut 


permife qu'en 1722. C'eit à la 
page 1 38 de ce Livre, qu’on lit 
tout au long le Pañlage que j'ai 


cité. * 


Il ne refte plus qu’à décider 
quel eft le véritable Auteur de 
la- découverte donc j'ai parlé. 
On ne peut pas dire que le Pré- 
lat l'aic prife du Chirurgien, 


“puifque M. Bofluet mourut en 


1704.: qu'il y a quarante ans, 
que fon Ouvrage elt fair, & 
que ce futen 715, que notre 
Auteur a donné fon Mémoire 
a l'Académie. 

À préfent il fuit de deux 


chofes l’une , ou que notre Au- 


teur a pris cette idée de Mon. 


fieur Bofluer, ou qu’il Pa auf, 


ITI. 
LETTRE, 


* Pag. 130, 


\ 
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pen lui-même découverte. S'il ne. 
Lerrra, l'a point prife de M. Boffuet, 
| il peut fe plaindre contre ceux, 
qui font venus avant lui , de 
lui avoir volé fes penfées : mais: 
croyez-moi, Monfieur, quand 
il fe plaindra il ne le fera que 
des lévres ; car il ne fçait que 
crop bien , par malheur pour 
fon amour-propre, qu'il ne fe 
peut féliciter que de l’adrefle 
du vol, & de l'honneur qu'il 
Jui a fait, & non pas de la dé- 
couverte même, F 

En effer, y a-v’il un moment 

a balancër fur ce qu’on doit 

croire en €ce point ? Toute la 
Societé Rôvale de Londres , 

dans un Ectitiqu’elle rendit pu- 

blic, accufa M. Leibniez d’être 
plagiaire de M. Newton au fu- 

jet des infiniment Petits ; hom- 

me cependant infiniment moins 
capable que notre Auteur d'u- 


du Livre des Maladies des Os. 139 


Dé parcilé action, 6 celr fur 
une feule Lettre venuë enFran- 
ce , dans laquelle M. Newton 
avoit avancé aflez peu de cho- 


fes, pour qu’un efprit inferieur 
aM.Leibnirz n'eût pû être foup- 
conné de les y avoir apperçüës. 

Pour donner le titre de pla- 


giaire à M. Leibnitz , en voilà 
bien moins qu'il ne s’en trouve 


pour le donner à notre Auteur. 
Le Livre de M. Bofluet à été 


fair pendant que Monfeigneur 
Je Dauphin apprenoit l’Anate- 


mie , c'eft à dire dans le tems 


que notre Auteur ne fçavoit 


peut-être pas encore lire, & ce 
Livre a été entre les mains de 


_plufieurs perfonnes. Quelle pré- 


fomprion ! 
Ce n'eft point pour moi une 


préfomprion mais une cercicu- 


de, & ç’en fercit une pour vous 
indépendammenc des preuves . 


Mi 


LiTrTRé 
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que vous allez trouver, fiavee 
certaines chofes, il m'étoit per- 
mis de vous citer les perfon- 
nes , & de vous rapporter le 
tems , le lieu, & mille circon- 


ftances qui dans pareils cas font 


infiniment. 

Mazxs pourQuOI: chercher. 
au loin des raifons pour vous 
convaincre que notre Auteur 
n’a point avancé , fans l'avoir 
IG auparavanc ailleurs, qu'on 
peut pomper avec le feul fe- 
cours de la bouche &,de la lan- 
gue , lorfque je puis vous prou. 
ver qu'il eft impofñble , qu’il 
ait fai cette découverte? 

Vous ne douterez pas uñ 
moment de cette impoflbilité , 
fi je vous fais voir , que notre 
Auteur ignore , quels font les: 
mouvements que la bouche fais 
en pompant ; qu'il ignore ce 
que C’eft que la pefanceur de 
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Pair; qu'il ignore que l'air foit 

+ > 4 LIA, 

_ pefanc. C’eft fon propre Mé- purs 
moire , qui va me fourair les 
preuves de rout ce que j'avan- 


_ ce. Commençons par le pre- 


Mmier point. ne 
Pour QUE la bouche. fafe- Preuve qu'il : 
 Poffice de pompe afpirante , & fnctes Lo 
que la langue faffe l'office. dersmes que 
pifton, notre Auteur dit, pageen pompants 
143 ce qui fuir. » Il faut que 
» le liquide foi préfent à l’ou- 
» verture des lévres , qu'il Ja 
» bouche entierement ; enfuite 
».On rapprochera les joués des. 
»machoires pour diminuer lef- 
.» pace de la bouche. Onrexi- 
»rera la langue en-arriere , & 
“le liquide viendra occuper 
» l'efpace que tenoit la langue. 
Souffrez , Monfieur, que je 
fafle une petite digreflion ÿ 


… c’eft.un endroit du Paflage que 


| 


‘ 


| 


É 
| 
| 
| 
| 
| 


je viens de citer , qui la fac 


| naître, 


Î Ï I. 
Lairree. 
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Si la Bouche ef fermée ; 
ileft clair qu'en colanc con- 
tre les machoires aufli forte- 


ment, qu'il eft pofble , les 


joués , qui les couchent natu- 
rellemenc ; on ne diminué pas 
plus l’efpace de la bouche ; 
qu’on diminuë la cavité d’une 
boëre de fer en appliquant un 
linge fur fa convexité. | 

Si la Machoire inferieus 
re eft éloignée de [a fuperieus 
re 5 pour diminuer Fefpace de: 
la Douche on ne rapproche pas 
les jouës des machoires , mais on 
rapproche les joués l’une de 
l’autre. Je ne m'arrête à certe 
méprife , que pour qu’elle ne 


vous embarafle pas dans la fui- 


te. Revenons à la queftion. 
Dans le Paflage , que je 
viens de citer , notre Auteur. 
parle de pomper en büvane 
dans un verre,-ou dans vail=. 
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_ eau femblable { comme il pa- TT 
roît par ces mots du mMêmME prrrun 
 Paflage , 4! faut que Le liguide 
foit prefent à louverture des lé. 
vres } & non pas de boire par 
Je moyen du fyphon , d’un bi- 
beron , &c. dont il parle plus 
bas. Or pour fe préparer à boi- 
re dans un verre en pompant , 
on ne commence pas par rap- 
procher les joués l’une de l’aue 
tre, ou fi voustvoulez, les jouës 
-des machoires. C’eft une précau- 
tion qu'on ne prend point. 
Elle n’eft ni néceflaire ni utile. 

Il fe trouve un applatiffe- 
ment dans les jouës & même 
‘un enfoncement : mais ce n’eft 
ni une condition ni une prépa- 
ration pour pomper. Îl arrive 
quand on pompe même , & il 
eit l'effet de la même caule ,. 
-qui oblige la liqueur d'entrer. 
dans la bouche ; c’eit à dire ; 


a 
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de la pefanteur de l'air , qui 


Lara agiflant & fur la liqueur & fur 


les jouës;, lorfque la langue fe. 
retire dans le fond de la bou- 
che, les oblige à occuper l’ef- 
pace qu'elle laifle. Ce mouve- 
ment de la langue. & l’enfon- 
cement des joués , fe font pré- 
cifément dans le même tems, 
& même l’enfoncement des 
jouës n'eft que la fuite du 
mouvement desla langue. 

Je croi que notre Auteur s’eft 
étudié à dire dans fon Memoire 
précifément tout le contraire 
de ce qu'ilauroit dû dire. Ce 
n'eft pointe , ainfi que vous ve= 
nez de le voir, pour fe prépa- 
rer à boire dans un verre , 
qu'on rapproche les joués l’une 
de l’autre ; mais c’eit lorfqu’on 
fe prépare àterer , ou à boire 
avec un fyphon, un biberon, 
&c. Dans ces derniers ” il 

aUE 


Bu 
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faut que nos lévres embraffenc es 
æxactement.le;/mammelon_ ou L::r8s 
l'extremicé du biberon , qu’el- 
les s’accemmodent tellement à 
leur circonference , qu’il ne 
refte pas le moindre pañlage à 
l'air; c’eit pour cela que le mi- 
lieu de la lévre fuperieure & 
de l’inferieure s’avance en de- 
_vant, comme fi nous faifions la 
mouë , & que les coins de 
la bouche fe rapprochent l'an 
de l’autre. Ainf fe forme la 
rondenr , qui embraffe fi exac- 
tement le biberon ou le mam- 
melon.Par cette faillie que fonc 
ainf les lévres en dehors , les 
joués doivent s'applauir, c'eit à 
dire perdre cet arondifiement , 
qu’en partie les dents & les 
machoires leur font prendre. 

 Sioutre ce prolongement des 
lévres , on écarte confidera- 
blement les machoires l'une de 


N 


_ 
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lautre : voilà une feconde 


caufe qui aidera à rendre les 
jouës encore plusapplaties. 
Vous voyez donc'la raifon 


É 


pourquoi , lorfqu'on s'apprête 


à boiré dans un verre en pom- 


ant, les jouës ne fe rappro-. 
] 


chent point l’une de l'autre 5 


car 10. il n'y a point alors de 


faïllie de la part des lévres , 


parce qu'elles n’ont ordinaire 


ment qu’à embrafler une petite 


partie du verre & du liquide, la 


quelle fe trouve accommodée à 


leur ouverture naturelle. 20. Les 


machoires ne s’écartent pref- 


que pas , car la partie ante- 
rieure de la langue , qui ordi- 


hairement étenduë & -applarie. 


autant qu'il eft poilible , pafle. 
entre les dents fuperieures &. 
inferieures , pour aller s’appli- 
quer comme un pifton à Îa 
furface , que lui préfente le li 


À 
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iquide , n'a befoin pour cela , 
que d'un petit écartement de !IT 
leur part. NE | Re 
À la vérité, lorfqu’on veut 
“boire promprement & beau 
coup à la fois , on commence 
par applatir les jouës ; il eft 
clair ; que ce n'eft pas.alors 
pour diminuer leipace de la 
bouche, on fouhaiteroit qu'il 
fe püt augmenter : mais parce 
que les machoires fonc fort 
écartées pour laïfler paffer à la 
fois une grande quantité de Li- 
queur. 
/ Ainfi léloignement plus ou 
‘moins grand des deux machoï- | 
res , lorfqu'on fe difpofea bois ; 
re dans un verre en pompant, | 
n'eft point déterminé; il dépend 
de la petice ou de la grande 
quantité de liqueur , qu’on 
Veut introduire dans la bou- 
che, & de la maniere de pla 
N ï] 


: dE IE Pi 
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cer le verre: mais cet éloignez 
ment eft un peu moins arbitraïe 


re, lorfqu'on boit avec un fy- 

hon ; car ordinairement ou 
le bout de la langue feramañle, 
fe groflit, s’arondit & pañle en- 
tre les dents , pour aller cher 
cher l’extremité de ce tuyau, 
& s’accommoder à fon ouver- 
ture, ou l'inftrument va, pour 
ainfi dire, chercher la langue 


au delà des dents ; or l’un & 


l'autre ne fe peut faire fans un 

écartement aflez grand des ma- 

choires. EN 
Je ne fuis entré dans le dé- 


tail, que vous venez de lire, 


qu’afin de vous faire voir, que : 


dans tous les cas pofhbles , le 


rapprochement des jouës l’une 


vers l’autre #e précede point Le 
mouvement de la langue en ar. 
rire où que lorfqu'il le pré- 


cede, ce w'eff point pour dimi= \ 
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ner l'efpace de la bouche. me 
POUR; SUIVRE larrance- Lisa 
ment qui fe trouve dans le Mé- | 
_moiredenotreAuteur,jedevrois 

vous expofer {a doctrine au fu- 

jet de l'air : mais comme j'ai 

commente l'examen de cequ'il 

dit fur les mouvements des par- 

ties exterieures de la bouche , | 

permertez que je le continuë. | 
- Nous reviendrons fur no$ pas. 

ON: FAIT quelquefois en- 

trer la liqueur dans la bouche 
enänfpirant; c'eit ainfi qu’on 
prend du Café, du Thé, &c. 
Cerce fiçon de boire s'appelle 

humer. 

Lorfqu'on hume on éloigne 
les lévres.des denis de devant. 
Notre Auteur dit p. 144 que 
c'eft pour former un efpace ca» 
pable de contenir l’eau. Qui eft- 
 Cequi ne riroïit pas d’une telle 
explication ? Rien ne me paroît 
N ü 


.a$0 Réflex fur les Mem. de? Au 
111. 
ents fuperieures & la lévre de 


deflus. 


Explication 


eo  On'avance les lévre$ quand: 


on hume pour deux raïfons : 
10. Pour les approcher du li. 


quide , afin qu'il entre dans la 


bouche en plus grande quan- 


tité 5 car plus la liqueur eft 


: éloigriée des lévres, plus il en- 
tre d'air & moins il entre de 
liqueur. 2°. Afin que l’ouver- 
ture des lévres devienne ronde ; 
autrement quand on infpire- 


” plus plaifant, que d'imaginer 
Lerrne, de l’eau fufpenduë entre les. 


roit, de la furface de la liqueur | 


il s’en éleveroit une lame ex- 


trèmement mince ,; qui ne 


pourroit pas facilement être 


portée jufqu’a la bouche;jcarles 
parties d'air , qui fe trouve- 


. \ : 
roient auprès de cette lame , fe 


hâtant d'entrer dans la bou- 
che , heurteroient contre les 
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bords de certe efpece de di- — 

gue , & la dérangeroïient; d’au- 
tres parties contenuës dans 
l’'air,qui auroient plus de matie- 
re que les parties de la liqueur 
avec un volume égal ou plus pe- 
tit, en recevant de la preflion'de 
Pathmofphere plus de mouve- 
ment , elles pénétreroient certe 
lime, & elles en écarteroienc. 
les parties de côtez & d’autres: 

AE 

or pour peu-que ces parcies s’é- 
cartent , les voilà hors de la 
route , qu'il leur faut prendre 
pour entrer dans la bouche : 
mais [a bouche ayant une ou. 
verture ronde , une colomne 
d'eau s'éleve , elle eft portée 
vers la bouche fans être pref- 
que troublée dans fa route : fes 
parties ne fonc pas aufli facile- 
menc écartées , que fielles fore 
moient une lame. Orcommela 
forme de cilindre ou de paral- 


N üüj 
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LETTRE, 
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lelipipede , que prend la li- 


queur en montant vers la bou- 
che, dépend de la figure que : 


; prend l'ouverture des lévres , 
_c'eft pour donner à l'ouverture 


des lévres cette figure ronde , 


que la nature, d’aucant plus in- 


genieufe , que. nous ignorons 
{es deffeins & fes vüés; nous 
fair ainfi avancer les lévres en 


dehors. 


ÊN vVOILA ASSEZ, Mon- 
fieur , pour vous faire connoî- 


“tre ; que notre Auteur n'eft 
nullement au fait des mouve-. 


Preuves que 
noire AutEUr 
ignore que 


fant, 


ments de la bouche, quand où 4 


boit Aieé ne Ïl ne me fera 


pas plus difiicile de vous prou- 


ver, qu'il ignore ce que c’eft, 


que la‘ pefanteur de Pair ; & 


même que l'air foit pefant. 
CE N’EST PAS la pefanteur 
de l'air, qui le fait entrer dans 


lex foit pe- a cavité d’Un corps , dont on 
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carte les-paroirs : mais celle 
force que lui imprime [a fépa- Liscam 
ration des paroirs. du même 
Corps 5 où pour m'expliquer 
plus clairement , lorfqu’on ou- 
vre un fouflet , l’air ne s’y loge, 
que parce que fes paroirs par 
leur écartement le preflent & 
Jobligent d'entrer dans lefpa- 
-ce qu'ils viennent de former, 
Voilà, Monfieur , quelieeft la 
doctrine de notre Aureur. Vous 
ne me croirez peut-êcre pas. En 
effet,la chofe n’eft gueres croïa- 
ble : mais lifez ce qu'il dit dans 
“fon même Mémoire , p. 144 
igne 9. » La feconde maniere 
» de faire entrer des liquides 
». dans la bouche en pompant , 
» dépend de la dilatation de la 
» poitrine. *Par cerre dilatation, 
» l'air exterieur pouñle l’eau & 
». Ja fait erftrer dans l'ouverture 
». des lévres «. Si vous voulez 
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pr, Quelque chofe de plus marqué, 
Esrres, de plus précis, s’il et poflible, 
& de moins fufceptible d'équi- 
voque ; lifez page 143 lig. 225 
VOUS y trouverez €es Mots : 
» Pour faire entrer la boiflon 
» plus promprement & en plus 
» grande quantité , on écarte la 
» machoire inferieure de la fu- 
- perieure , & la bouche occu- 
+ pant plus d’efpace au dehors. 
» prefle l'air exterieur, quicom- 
» prime la liqueur & la fair en- 
+ crer dans la cavité dela bouche 
N'eft-ce pas dire bien clai- 
rement , que c'eft a cette gêne, 
à certe preflion, où l'air eft mis 
par la dilatation de la poitrine 
& de la bouche, qu’eft dûé la 
force , avec laquelle il entre ; 
où il oblige ce qu'it rencontre 
dans fon chemin d’entrer dans 
cés cavitez. Quelle abfurdité! 
La colemne d'air, dont la pe- 
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- fanreur .eft égale à une colom. —— 
ne d’eau d’un pareil diametre RER 
_ & de trente-deux pieds de hau- 

teur n’éft rien, fi nous nous en 
rapportons à notre Auteur ; il 
n'en fait pas même mention, 

il ne la connoït pas: c’eft l’é- 
carrement des paroirs qui fais 

tour. Ce n’eft point par une au- 

tre force ,que par celle que ces 

paroirs impriment à l'air, qu’il 

agit. Quelle ignorance ! Et 

quels corollaires d'ignorance 

pour tous les autres points de 

Ja Phyfique !: Parler de pompes 
afpirantes dans le fiecle où nous. 
fommes , & ne pas fçavoirque 

Pair eft pefant ! 

Mais, Monfieur , tâchez de 

vous perfuader , que votre Au- Fier 
seur a feulemenr voulu dire ignoretes ef. 
dans lés Paflages cirez , que les ie 
paroirs de ces cavitez en fe 
dilatant augmentent la force 


——s 
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“de ee laquelle Pair y eft porté 
Lerree, PAT fon poids & fon reMort,. Je 

veux bien en faveur de la bien- 

veillance , que vous témoignez 
pour lui; je veux bien ; dis-je, 
le fuppofer . mais fi le fenci- 
ment précedent n'eft pardon- 
nable qu'à un homme , qui 
faute d'oreilles n'auroit Ja- 
mais entendu parler de la pe- 
fanceur de l'air , & qui, faute 
d'yeux n'auroit Jamais VU au- 
cunes des machines & des ex. 
periences , qu'on a faires à cet- 
re occafon : ce dernier: fenti- 
ment ne peut certainement pas 
faire honneur à un Phyfcien 
de nos jours. 

Tout le monde fçait “a us 
gard du foufler ,.qui par font 
tuyau communique avec air 
de: de qu être dilaté & être: 
rempl d'air, ic ei: précifémenct 
la même chofe par rapport au 
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tems.Suppfons cependant lim. et 
 pofible, je veux dire; que les p;rxnu 
tables du fouflec s’écarrent de 
la valeur d’un pouce cube , 
avant que l'air y entre. L'air 
exterieur fetrouvera alors com- 
primé de la valeur d’un pouce 
cube. Jugez combien la com- 
-prefhon de [a part de ce pouce 
cube aidera a l’aétion de la co- 
lomne d'air qui fe préfente à 
Jorifice du fouflet , pour ly 
faire entrer. ‘. | 
Mais comme l'air fait tou- 
_ joursefforcpour entrer dans le 
_ foufler, avant même que fes pa- 
roirs fe foient écartez de la va- 
leur de la centiéme partie d’un 
pouce : fans doute l'air rece- 
vra une grande force de la com- 
preflion , que cetre centiéme 
partie d’un pouce imprimera à 
fa mafle. Mais ni cette com- 
preffion apparente, niune au- 


Ka > 
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‘tre encore, qu’on croiroit beau-! 
po coup plus confiderable, ne font 
capables de rien ajoûter à la 
force de Pair. Si vous remplif- 
fez de Mercure un tube haut 
de vingt-fept pouces & demi, 
il y reftera (rlpendes à la même 
hauteur , que fi vous aviez fait 
votre experience dans un tube 
de {oixante pouces. Cependant 
les trente-trois pouces vuidez de 
votre grand tube occupent un 
efpace que l air auroit rempli, fi 
vous vous êtiez fervi du petit 
tube, & par là l'air plus refler- 
re en devroit donner des mar- 
ques en faifant monter plus 
haut le vif argent: ce quinar- 
rive pas, parce que la matiere 
fubule qui pénetre les pores du 
verre , fe loge dans ce préten- 
du vuide , & laiffe fair exte- 
rieur aufl à le aife que dans l’ex- 
perience faire avec le petit ru- 


du Livre des Maladiis des O:. v59 


be. Ou fi vous voulez ab{oliu- 
ment , que les parties de Pair 
reçoivent une nouvelle com- 
prefion , elle fera bien petite , 


ne. 
TILL 
LETTRE. 


& en fe communiquant à la 


mafle de l'air, elle ne devien- 
dra pas fenfible. 
_ C'en eft allez , Monfieur, 
fur.cet Article. Je vous ai, je 
croi, tenu parole. Je vous ai 
prouvé, que notre Auteurigno- 
re quels font les mouvements 
de la bouche quand on boit en 
_pompant, quel eft leur mécha- 
nique , & quels font leurs ufa.- 
ges. Je vous ai prouvé , qu'il 


ignore que l'air éit pefanc , & 


qu'il ignore ce que c’eft que la 
pefanteur de l'air & fes effets. 
Je vous ai donc prouve, qu’il 
- €ft impolfible qu'il ait avancé, 


fans l’avoir-auparavanc lù aile 


leurs , que l’on peut pomper a- 
“vec le feul fecours de la langue 


& de la bouche. 


HE nee 
111. 
LETTRE, 
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N'ATTENDEZ PAS que de- 
formais je revendique la moin- 
dre chofe dans le refte de ce 
Mémoire & dans le fuivant. 
Je fuis tres-perfuadé, qu'ils ne 
contiennent plus rien, qui n'ap-- 
partienne à notre Auteur. Tout 
eft frappé à fon coin. 

QUAND ON vERSE bruf- 
quemeut le liquide tout à la 
fois dans [a bouche, notre Au- 
eur dir, que cela s'appelle /z- 
bler. On peut, felon lui , fa- 
bler de deux manieres.Ces deux 
manieres, fuivant fon calcul, 
{fe fubdivifent encore en deux 
autres. Dans les deux dernie- 
res la valuule du gozier s'ouvre, 
dit-il , o4 en l'eloignant de la 
langue , ou en éloignant la lan- 
gue de la valuule ; pour laiffer 
paller tour d'un coup la liqueur 
du vaifleau dans le gozier, fur 
laquelle la langue fe rétire auf]i- 

LUE 
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108, pour poalfer le liquide dans 
l'æfophaze ; x pour baiffer l'épi- 
glotte ; afin de garantir la trachée 
artere. 
= Notre Auteur conçoit, que 
Ja liqueur ne peut demeurer 
dans le gozier, fans incommo- 
der là trachée-artere ; & c’eft 
| pour empêcher cet accident , 
qu'il veut que la langue fe re- 
tire dans le fond de fe bouche, 
immediatement après que la li- 
queur y fera , pour fermer Îa 
1 Ce en abaïffant l’é- 
| piglotte defflus fon ouverture, 
& pour, en preflanc la liqueur, 
l'obliger à entrer dans l’œfo- 
phage. Mais on voir facile- 
ment, que la liqueur féjour- 
nant dans le gozier , c’eft à dire 
fur l'ouverture même de la 
tracheée-artere & aux environs, 
. pendant que la langue fe retire 
en arriere pour abaifler l’épi- 
| O 


Pur ee remis 
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olotre & pour chafler la liqueur 
dans l’æfophage , on voit fa- 
cilemenc , que quelque prompe, 
que notre Auteur fuppole le 
mouvement de la langue & 
l’abaiflement de lépiglotte ; 
une partie de la liqueur aura 
eu le tems d'entrer dans Îa 
glotre. | 

En effet , il feroit impofible 
qu'il n’y en entrât pas, fi une 
autre caufe nempéchoit les 
liquides d’y tomber dans le 
tems que lépiglotte eft le- 
vée. Nocre Auteur auroit re-. 
connu cette vérité , s’il eût faic 
attention , que lorfqu’on avale 
dans une feule fois une quan- 
cité de liqueur aflez confidera- 
ble pour remplir prefque tout 
le gozier , la langue en a déja 
obligé une partie d'entrer dans 
l’œfophage , avant que lPépi- 
glotte foit fur l'ouverture de la 
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trachée-arrere. De plus  HOrLe 
qu'on vomit, certainement l’é- 
. piglotte n’elt point abaiflée : ce 
qui.vient de l’eftomac pañe fur 
l'ouverture de la trachée-arte- 
re fans y entrer. 

La caufe, qui dans ces deux 
cas, empèche, que la trachée- 
artere ne {oit incommodée , eft 
la même, qui l’empèche en- 
core Ré le :cas dont parle 
notre Auteur. C'eft certe cau- 
{e qu l auroit dû chercher, & 
qu'il n’eft point impoflible de 


trouver. Je fuis, 


MONSIEUR, 


Votretrès-humble 


Serviteur * * * 


Oi; 


LETrREs 


s 
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EL 
DISSERTATION 
ENFORME DE LETTRES, 


STVR: LES: MEMOIRES 
donnez à. l'Académie. Royale 
des Sriences par l’Auteur du 
Livre des Maladies des Os. 


 QUATRIÉME LETTRE 


ee. 


CEUX QUI FONT un mé- 
rite à notre Auteur des applau- 
diffements, qu'il reçoit, lorf- 


ee 


Re 
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qu'il parle à Saint Côme, 
connoifent bien peu ce que 
c'eft que ce lieu. Croyez-moi, 
les lauriers, qui y croïllent, 
ne fonc point des rejertons de 
celui, dans lequel Daphnée 
cherie d’ Apollon fut métamor- 
phofée. ER 

: Les Auditeurs , qui pour [a 
plüpart fe connoiflent mieux 


. en perruque & en frifure , qu'- 


en Anatomie ou en Chwuroie, 


à 


F 


LETTRE 


applaudiffent indifferemmenc 


à tout ce qu'on leur dit 5 c’eft 
une coûtume parmi eux. Quel- 


ques-uns même, & peut-être 


n'eft-ce pas le plus petit nom- 
bre , n'y vont, ainfi que les 


_ Enfans vont à l'Office pen- 


dant la Semaine-Sainte, que 
pour y battre des mains. 


Ce n’eft pas, que s’il eft par- 


afez fimples, pour fe felicirer 


mu les Chirurgiens., des gens 
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de pareils applaudiflements , je 
Lrrrre, Veüillé troubler leursinnocents 
4 plaifirs. J'en fuis bien éloigné : 
je leur confeillerois même de 
{e faire un mérite de l'odeur 
des effences & des favonertes, 
que répandenc les mains de 

leurs Auditeurs. 
Hâtons-nous de quitter Saint 
Côme , pour fuivre notre Au- 
teur fur un plus beau Théâtre. 


REFLEXIONS SUR LE SE- 
COND MEMOIRE QUI RE- 
GARDE LES FONCTIONS. 
DE LA BOUCHE. : 


CELUI-CI commence à la 
p. 12 des Mémoires de l’Aca- 
démie de l’année 1716. Notre 
Auteur entreprend d’y rendre . 
raïfon des differentes manieres 
dontfe faitla déglucition. » Pour 
» parcourir ; dic-il, coute -la 


À 
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» méchanique de la déglurition 
» des differents liquides 5 je 
» traiterai, 1°. de celle qui fe 
» fait imperceptiblement de 
« l'humidité quicoule des par- 


»ties qui font au-delà de la 


» valvule. 20. De la dégluri- 
» tion de [a falive. 3°. Des ma- 
» nieres d’avaler les chofes qui 
» viennent du dehors dans la 
» Bouche. 29 

La déglutition de l'humidité, 
qui coule des parties , qui fonc 
au-delà de la valvule, dit no- 
tre Auteur, dans le Paage que 
je viens de citer , fe fais imper- 
ceptiblement. Ce mot impercep- 
tiblement fe peut entendre de 
deux façons, c’eft-à-dire, ou 
bien que certe humidité, fans 
- autre fecours , que la feule dif- 
pofition des parties fur lefquel- 
les elle glifle, & par fa feule 


pence, s'infinué dans le pha- 


\ 


1 Y. 
LarrReE, 


& 
LerTees. 
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rinx , & delà le long de l'œfo- 
phage jufques dans l’eftomac ; 
ou bien que nous en faifons la 
déglutition moyennant la lan- 
oue & comme à l'ordinaire, 
mais fans que nous nous en ape 
percevions. | 
Je croi que notre Auteur n'a 
rien voulu dire, & même qu'il 
n’a rien dü dire , que ce que. 
je rapporte d’abord 5 car ff 
par ce mot Zwperceptiblement 1 
vouloir feulement faire enten- 
dre, qu'on avale cette hûmi- 
dité , fans y faire atteution ; 
il ne caracteriferoit pas par là 
l'efpece particuliere de déglu- 
ticion , qu'il dit fe faire de cette 
humidité : Puifque , 1°. elle 
auroit befoin des mêmes mou- 
vements que la déglutition de 
la falive & de la boiflon. 1°. 
Parce qu’aflez fouvent nous 
faifons la dégluticion de la 
| falive 
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falive fans nous en apperce- 
VOIr.. M | 

Mais à la ligne 1$ de la 
même page , notre Auteur dé» 
cide Jui même la queflion, & 
il fe détermine en faveur du 
fens que j'ai rapporté d'abord. 
Voici ce qu'on y lit. L’humidi- 
té de la partie pojterieure de la 
valuule € de la racine de la lan- 


il V. 
LETTRE, 


gue celle du nez © du goxier cou. 


bent imperceptiblement dans l’æfr- 
phage , celle qui mouille le plus 
profond ds gozier ne fait que [ui- 
vre Ja pente , Cc: 

11 n’y à pas à douter après 
cela , que notre Auteur ne 
veiülle dire que ces humidicez 
s’infinuent d’elles-mêmes & 
fans aucun fecours jufques dans 
Peftomac ; ear 10. il dir feule- 


_ menc gwelles coulent dans l’'æfca 


phage , & non pas qu'elles font 
forcées d'y entrer, façon depars 
P 
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pm ler dont il fe ferr au fujer de fa 
Larige, déglutition, qui à befoin des. 

mouvements de la langue. 
2°. Il dic que l'humidité, qui 
motille le fcnd du gozier , ne fait, 
pour couler dans l’æ&lophage ; que 
fuivre [a pente. Si c'eft fa feule 
pente qui la fait couler depuisle 
fond du gozier jufques dans l'œ- 
fophage , il n’y a donc ni mou- 
vement ni aétion des autres par- 
ties qui lui facilitent le pañlage 
du pharinx qui .eft entre le 
gozier & l'œfophage. 
Après tout cela, ne doit-on 
pas être étonné de trouver plus 
#Pi5k26 bas * , que bien entendu, que 
guotque ces haumiditez coulent dans 
Le fond da pharimx , elles ne ponr. 
vont pall:r dans l'œfophage , fans 
le mouvement de la forte désla… 
tition, qui ne [e fat pas ordi- 
mairement pour chaque goutte. 
Mais au refte, cetre dernie- 


* 
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res réflexion. "par laquelle 11 
défapprouve les précedentes , 


fur quoi eft-elle fondée ? Le 


pharinx eft - il {1 exaétement 


fermé; qu'aucune” goutte de 
liqueur , pas même ( pour me 
fervir de l’heureu’é expreffion 
de notre Auteur } des humiditez 
ne puiflent s’infinuer entre fes 
plis & fes rides. 

:NoTRE AUTEUR dit, page 
15 ligne 4, que lavaluule fers 4 
la déglutition, parce qu'elle ouvre 
ou ferme le pallage de la bouche € 
du nez conjointement avec la lan. 
gue. Voici les remarques qu’on 
peut faire fur ce petit article. 


lo. Il n'eft pas vrai, que la 


valvule-ferve à la déglutition, 

en ouvrant le paflage du nez. 

*. 20, La langue ne ferme point 

une partie du paflage du nez. 
30. [ln ya,que la valvule, 

qui Le ferme. 


Pi; 


NN TI 


æ- à À 
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172 Réflex. fur les Mem. del Ant: 

49°. Par confequent la valvu- 
le feule l’ouvre. 

s°. Péut-êrre que notre Au- 
teur , en difant , que la valuule 
ouvre @* feime le pallage dune? 
conjointemer! avrc la langue, à 
voulu faire-enténdre , que la 
langue ne fair que prêter du fe- 
cours & contribuer aux mou- 
vements , que fait, pour ouvrif 
& fermer le paflage du nez, la 
valvule , qui feule à cette fon- 
€tion. Mais comme notre Au- 
teur dit aufli en même tems, 
que la valvule ouvre & ferme le 
pallage de la bouche conjointement 
avec la langue, & comme réel. 
lement la partie inferieure de 
ce pañlage eff occupée par la 
langue , & la partie fuperieure 
par la valvule , la langue & La 
valvule ferment chacune une 
partie de ce paflage de la bou-. 
che ; on fera obligé de prendre 
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dans deux differents fens le mot 
conjointement, quine fe trou- 
ve qu'une fois dans le perit ar- 
cicle cité. Ainf il faut que no- 
tre Auteur aic voulu , qu’en 
Hfant, que la valuule fert à La 
déglutition, parce qu’elle ouvre ot 
ferme le pallage de la bouche & 
dé nez conjointement avec la lan 
gue ,; qu'on conçüt , que la 
valvule ouvre & ferme le paf- 
fage de la bouche conjointe- 
ment avec la langue ,en tant 
que la valvule & la langue ou- 
vrent & fermenr chacune une 
partie du paflage de la bouche; 
& que la valvule ouvre & fer- 
me le paflage du nez conjoin- 
tement avec la langue, entant 
que la langue facile les mou: 
vements , que fait la. valvule 
pour ouvrir & fermer le paf- 
fage du nez. | 

6°. Mais fi Part , que notre 
; P ii] 


PR 


Lerire 


174 Réflex. firles Mdemi. de P Aus 
Auteur fait paroître en renfer- 
T mant dans un feul mottanr de 


Lerrer, CHOIES BE fi differentes » peur 


faire honneur à fon efprit, je 
 Ctains , que l'endroit ; où fe 
trouvé ce mot,né donne une 
mauvaife idée de fa fcience. 
En effet , cela doit faire 
croire, qu'il n’a jamais connu 
les mulcles falpingo- ftaphilins 
internes , qui , attachez aux 
parties des os pierreux les plus 
voifins dés apophifes épineufes 
des os fshénoïdes, defcendent 
Je long de la partie inférieure 
de la trompe d'Euftachius, & 
fe vont perdre fur la face po- 
fterieure de Ja valvule , où lés 
fibres d’un côte fe croi avec 
les fibres de l’autre. On doie 
croire éncore ; qu'il ne connoîe. 
poinc les mufcles pharingo-fta 
philins , qui de lendroic du 
pharinx où commence Pœæfo- 
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phage vont en maniere d'arc à ——— 
la partie inférieure laterale de + ; 
Ja valvule ; car fi la valvule 
_fert à la déglutition en fermant 
le paffage du nez, elle le peut 
aufli-bien fermer par le moyen 
des mufcles , que je viens de 
nommer, qu'avec le fecours de 
la langue. | | 

7°. Quand même on enten- 
droit par ces mots ( la valvule 
ouvre le palace dx ne2 conjoin- | 
_dement Avec La langue ) , que la 4 
langue ne fait autre chofe, que : 4 
d'aider à la valvule à ouvrir ‘3 
le paflage du nez, je vous a- + 
voué , que je n'y comprendrois 
rien. L'ouverture du paflage du 
nez eft dûé aux mufcles gioflo- 
ftaphilins & aux falpingo-fta- 
philins externes. Ces derniers 
mufcles ont une de leurs acra- 
ches, ainfi que les internes du 
même nom, auprès de l’ouver- 
P iüy 


IV. 
Lrrrre, 


176 Réflex, [ur les. Mem. de l Ant. 


É É 
ture. offleufe de la trompe 
d’ Euftachius, mais un peu Ex 


terieurement ; enfuire deve- 


nus tendineux, ils paflent dans 


le crocher de l'aile interne des. 
apophiles ptérigoïdes, lequel: 
fert de poulie , & fe répandent, 
après s'être élargis , fur la face 

anterieure de la valvule. Les: 
gloffo-ftaphilins des côtez de 
Ja langue montent aux parties 
Frs de la valvule. -Lorf- 
que la valvule eft relevée, 

ces deux Pie de mufcles font 

les feuls qui la baïflent , & qui 

par confequent ouvrent le Ps 

fage ds nez, 

QUAND.JIE ErSs. le long Are 
ticle , qui commence à la page 
I ligne 1i,1l me femble lire. 
un Roman , un Conte fait à 
plaifirs c’eltun pur jeu del'i- 
magination de notre Auteur, 
De routes les faculrez de fon. 
ame, elle eft celle qui lui fer- 


: 
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davantage. Lorfqu’une raifon 
ne fe montre pas d’abord ; lorf- 
qu'un fair eft un peu difhcile 
à examiner , elle lui préfente 
ce que.bon lui femble ; & lui, 
un peu trop prévenu en faveur 
de cette trompeufe , en adopte 
les phantômes , comme un au- 
tre adopteroit des véritez. J'au- 
rois fouhaité ne mettre ici qu’un 
extraic de cet Article : mais 
pour éviter la confufon Je fuis 
obligé de letranfcrire tout: au 
long ; le voici. , 

La premiere fonéfion de la lan. 
gue ef de réunir & de [e char- 
ger d'une certaine quantité de [a= 
live; ce qu’elle peut faire enbien 
des façons. Quelguefois elle for 
me un crèux depuis fon bout juf- 
qu'a fon milieu, creux [emblable 
A l’écope dont fe fervent les Ba 
teliers pour vuider l'eau de leur 
bateau 3 ou bien elle amalfe la [a 


ÊVE à. 
LETTRE» 


CHF 


SE 


“TR Réflex. fur les MAem..de l'Anr. 
7 live entre elle € la voûte du pa- 


LEerRe, lais en s’applatiffane (ea faifant 


toucher [es bords à toute la circone 
fcrence des dents € des gencives, 
avec tant d'exaititude , qu’elle em. 
pêche que cette liqueur ne s'y échap. 
pe. Mais pour placer simfi les li 
guides, elle fait differents mou 
vements. 10. Elle applique [on 
bord à La partie pojierieure des 
dents de devant de la Machoire 
fnferieure , enfuite elle baie fon 
bout au deffous depuis l’extremité 
des dents jufqu a la racine du f- 
Let, > prefant toutes ces parties, 
elle oblige la [alive qui éroit def= 
fous &e monter deffes ; pour lors, 
ar un MO VEMENE Pres - PYOmpE à 
ele revient en prffant & ba- 
layant. pour airji dire , les mêmes 
parties, no% feslement depuis la 
racine du filet jufqu'aux dents de 
la Machoire inferieure , mais mé- 
me jufqu'aux bords des gencives 


7 
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de la AMachoire [uperieure ce qu’- 
ele fait en s'applatiffant pour 
mieux contenir le liquide dans l'ef° 
pace qu'elle conferve entre elle € 
le palais ,on en s'élargif[an pour 
approcher © joindre exaiicment 
toute [a circonference aux gencives 
de toutes les dents de la Machoi- 
re [uperieure , aufquels elle s’'ap- 
plique À bien ; que la [alive ne 
pent S'échaper. Dans cet inflant 
celte liqueur cf comme renfermée 
Jous La voére du palais © foutre. 
oué par la langue qui ef} plus 0 


I V. 
LETTRE. 


moins plate ou creufe , jelen qu'il. 


y à plus on moins. de [alive à 
consenir, Une troiliéme façon de 
ramafler © rétnir la falive, eff 

DM SE | 
+ Avez vousremarqué la beau: 
sé de [a comparaïifon, que no- 
tre Auteur fair de la figure que 
prend la langue en fe creufant 
pour raflembler la falive, avec 


} 


130 Réfeñ. fur Les ri deV Aus 4 
l'écope dont fe fervent les B4- | 
tons. teliers pour vuider l’eau de leur 
bateau : Il s'eft fans doute fçù : 
bon gré d’avoir fi bienrencon- 

tré. dl n'aura manqué de fe 

dire à lui- -même avec Soie: 


Où mon efprit prend.il toutes ces 
gentilleffes à 


Je Jerois tenté de” croire 
u’il n'a entré dans rout le dé: 

tail qu'il fai des mouvements 

de la langue » que pour placer 

e joli mot d’écope. Revenons 
à la queltion. 

Notre Auteur veut ne 
dans le long Arucle, que vous 
venez de lire > comment la lan- 
gue réünic la falive & s’en char 
ge. Il femble d’abord qu'il veuc 
dire , qu'elle le fair de deux 
differentes façons , dont }’ une 
eft de fe creufer en forme d'é- 
cope , & l'autre de s’applarir :. 


Fi 
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en faifant toucher fes bords 


à toute la circonference des 


dents ; mais il femble aufli, que 


ce n'eft pas cela qu'il veur dire, 

puilque , quand: la langue fe 
 creufe & s applatit de la ma 
_niere qu ilprérend, ce n'eft que 


pour foutenir la falive réunie & 
la porter au palais ; mais non 


 paspour s ‘en charger & la ré = 


nir. 


nr 
divise 
LETTRE 


- Aiaf notre Auteur a tort de 


nous donner J’enfoncement de 
la langue & fon applatiflement 


pour deux manieres de réunir {a 
falive ; puifqu'après que cetre 
partie l’a réunie réellement & 


s’en eft chargée, fi elle s’ap- 


plarit , ou fi elle fe creufe, ce 


n’eft que pour conferver la fa 


live’, que des mouvemens pré- 
lé dents lui ent procuré & en 


commencer la déglutirion. 


Au relie il fauc fçavoir , 1; 


rer 


te 
LsTTRs, 


} 
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182 Réflex. fur les Mem. deb Aur. 


quand la langue forme ce 
creux, la falive eft déja fur 
l'endroit qui fe doit creufer. Si 
elle y eft, il falloir direcomment 


Ja langue a fair pour y raflem- 


bler & s’en charger , puifque 


c’eft précifément l’aétion de [a 
réünir & de s’en charger, que 
notre Auteur entreprend d’ex- 


pliquer, carla falive ne fe trou- 


ve pas d'elle-même fur cet en- 
droit : plufeurs Anaronuftes 
n’ofent dire qu'il s’en fépare 
dans la langue. | 

D'ailleurs , les parties de la 
Jangue , qui ne fonc pas en re- 
pos, dans le même tems, qu’- 
elle paroït le moins en mouve- 
ment, l'élevation de fon milieu, 
l'applatitiement dans fes bords, 
qui font fa fituarion ordinaire ÿ 


touc cela fait comber dans la 


cavité de la bouche le peu de 
falive, qui peur fuincer de la 
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langue & des glandes du palais, 


& empèche qu’il ne s'en réu- 
nifle fur la langueenaflez gran- 
de quantité, pour qu'elle ait 
befoin de fe ereufer pour la 
contenir. | 

Mais peut-être que [a lan- 
gue fe creufe ainfi depuis fon 


milieu jufqu'à fa pointe pour 


_fervir de réfervoir à la falive 


qui s’y ramafle infenfiblement ? 
Belle précaution de faire ainfi 
tenir la langue en fentinelle 


Jong - tems dans une fituation 


2 N hi A 
génante, pour empêcher la fa- 
- live,qui peut fuincer de fa partie 


anterieure & de quelques glan- 
des du palais qui y répondent, 
de tomber dans la cavicé de la 
bouche, d’aider à y porter la 
fraîcheur & l'humidité 5; & 


hd feulemenc pour avoir 


occafion de faire la déglutition, 


_ C'eft là cout ce que pourroit 


he 
LETTRE, 
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184 Réflex. Jur les Mim. de Anr: 


— faire un enfant qui badine. 


Norre Auteur continué ainfi: 


* Endroit * O4 bien La langue ramai]e La ja- 


de Particle’ 


+apportée 


RPerslse. Auteur ajoûtes * #45 pour pla- 


live entre ellecr La voñre du pa= 
lais, en s'applatiffans G faifant 


toucher [es bords # toute la circon= 


ference des dents & des gencrvis 


avec tant d'exaétitude, qu'elle-em. 
pêche que la liqueurne s’y échappe. 
‘Cet ou bien, par où commence 
cette phrafe, qui nous annonce 
l'explication de la feconde ma- 
niere dont la langue réünit la 
falive & s'en charge, eft un 
trompeur : Car tout ce qui le 
fuit, fuppofe que la falive eft 
réünie, & que la langue en eft 
chargée ; puifqu’il n’y eft par- 
lé, que de la maniere dont elle 
conferve cette falive, & dont 
elle la cient entre elle & le pa- 
lais , ainfi que je l’ai déja dir. 
Immediatement après, notre 
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PA 
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cer ainfi les liquides, la langue 


faifant de differens mouvements ; 
ec Il femble, nonobftant tout 


ce que notre Auteur vient de 


de dire, & la maniere dont il 
l'a dit, il femble , que ce foic 
par ces differens mouvements dont 
il va entreprendre FHiftoire , 
que la langue réünit la falive 


& s'en charge. Mais il fe ren- 


contre une difficulté 5 tous ces 
mouvements ne tendant qu'à 
un même bur, & ne fai- 
fant que fe fuivre les uns les 


PV 
LEëTTrRs: 


autres pour une fin unique, ne 


conftituent qu’une forte de réü- 
nion de la falive ; & par larti- 
cle qui fuit, on voit, qu’il en 


a dû parler de deux, puifqu'il 


entreprend l'explication d’une 
autre maniere, qu'il appelle la 


troifiéme. 


Examinons prefentement les 


_ mouvemens qu'il fait faire à la 


7 
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Ra langue. | 10. Elle applique , dit= 
Lertre. il, /c# bout x la partie Pofécrienre 
des dents de devant de la machoire 
inférieure, enfuite ele baiffe fon 

bout au deffous depuis l'extrémiré 

des dents jujqn'à la ratine du filet, 

€ preffant toutes ces parties, elle 

oblige la [alive qui étoit deffous , 

de monter defus 3 pourlors parun 
mouvemtnttres-prompt elle revient 

er prefant G balryant, Pour atnfi 

dire , les mêmes parties ; nom [eu 

lement depuis la racine du filet jnf- 

gu'aux dents d: la machoire infe- 
_vicure , mais imémtjufqu'aux bords. 

des gencives de la machoire fupe- 

rienre. | | D. 

Ne trouvez-vous pas, Mon- 
fieur, quelque chofe de bien 
imaginé dans l’efpece d’exerci- 
ce, où l'ordonnance les mouve- 
ments, que notre Auteur Vient 
de faire à fa langue » Cela ne. 
vous charme-t-ilpas? Mais... 
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_dites-moi .... en concevez- ve 
vous bien toute la beauté ? Si Lurrrs. 
vous êtes connoifleur , il et 
| impoffible que vous ne vous 
. Écriyez pas , 
Æ Belle imaginative 
Qui re cede en valeur à perfonne qui 

VIVE, 

Mais tequiaugmente le prix 
de ce que vous venez de lire, 
c'eft que tout part du cerveau 

_de notre Auteur ; je vais vous 
faire voir dans le moment qu’il 
n'y a rien de femblable dans la 
nature. | 

En effer, quand, afin de fai- 
revenir de la falive dans la bou- 

_che exprès pour lavaler, oneft 
obligé de promener le bout de 
Ja langue depuis les gencives 
jufqu'au filer, & enfuice depuis 
le filer jufqu'aux gencives en 

_ preflanc les parties ur lefquel- 
les il pale , il fauc qu'alors le 


QU * 


L'Etourdi: 
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183 Réfiex. fur les cm, de P Aus. 
cozier fe trouve bien {ec ; Car 
s il y avoit de La falive dans la 

ouche, tous. ces mouvements 


_ne feroint pas neceflaires. Or 


c’elt s’adrefler aflez mal, & le 
gozier Court rifque de n'être 
pas for bien humecté ; car le 
bouc de la langue, en preflant 
les environs du “ler £ nepeut €x- 
primer que tres-peu. de falive 
& d'un petit efpace feulement à 


encore même ne profice-t-on 


oueres des glandes maxillaires 
& fublinguales , dont les ca- 
naux excretoires s’y ouvrent, Il 
n'y a que l’orifice de ces ca- 
naux, & une tres-petite por- 
tion du. corps des fublinguales, 
qui fe trouvent eomprimez. Un 
autre que notre Auteur, au 
lieu d'imaginer de certains. 
mouvements de la langue, qui 
ne furent jamais bien propres a 


procurer de la falive, ainfi qu il 


[dE 
NE 
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eft facile de s'en convaincre, Vs 
eût dit fimplement après avoir purrr 
_ confulté l’experience ; qu'une 
_ legere in{piration dans le tems 

que la bouche elt. fermée, 
faic couler dans la bouche de 
tous côtez des ruifleaux. de {a 
live. | 
En fecond: lieu, la langue ne 
peut gueres enlever la falive 
qu’elle à exprimée par fon fro, 
‘tement: 10. Parce que dans le 
tems que la partie anterieure. 
de la langue qui eft repliée en. 
deffous , part de la racine mè- 
me du filer pour revenir vers les. 
dents, fes. parties- laterales. ne 
touchent point aux-endroits du. 
deffous de la bouche qui leur 
répondent , elles ne balayens 
 donc‘point ces endroits 5 ainfi. 
la falive s’y logera. 20. A me- 
fure que le bout de la langue. 
avance vers les dems, ces mé- 
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190 Re flex. fur les Mem. del Aut. 
TT mes parties laterales fonc deux 


Lirraa, CIPECES de voutes, qui fervent 


de retraice à la falive. Aiïnf 
combien de mouvements que 
Ja langue à fair fe trouvent inu- 
tiles ? Que de peines perduës » 
IL EST un avantage en cri- 
tiquant l’Aureur du Livre des 
Maiadies des Os. On eft exempt 
e defcendre dans des arti- 
fices bas, cependant trop or- 
dinaires à ceux qui attaquent 
les Ouvrages des autres: Il n’eft 
pas befvin de chercher par des 
détours fubrils à l’incerpreter du 
mauvais côté & à l’atcirer, pour 
ainfi dire, dans l'erreur ; il s’y 
trouve naturellement tout por. 
té 5 & par une fecondité éton- 
nante, il a attaché autant de 
nouvelles fautes à fes paflages 


qu’ils font fufceptibles de difre. 


rentes explications. 
* La réfutation que je viens 


F 
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de faire du dernier afticle dans —— 
toutes les manieres qu'on le peut 2e 
#- È 4 ». CR \ : ° d F 
entendre, épargnera à la bien- 
veïllance que vous faites paroï. 
tre pour notre Auceur la peine 
de chercher un fens où il foie 
irreprehenfble ÿ ce n’elt pas 
que je veüille le priver de tous 
les effets de votre bonté; & pour 
vous le prouver, jen’entrepren- 
draipoint de rendre raifon de la 
confufion qui fe trouve dans le 
ftile de l’article que je viens 
d'examiner ; dires- nous vous- 
même, pourquoi il n’a pas don- 
né de fon meïlleur ; je veuxdire 
deceftileélevé & châtié,doncil 
peut; ainfi qu'il en fait modef- 
tement confidence au Lecteur 
dans la Préface de fon Livre, fe 
fervir quand il veut, depuis fur- 
tout qu’en s’éloignant de fa jeu- > Yeyez la 
nefle il a penfé qu’il ne devoitzive des 


; | 1 Maladi 
plus être * fimple. Referve-c.il Gus e 
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192 Réflex, [ur les Mem. de P At. 
ce beau fffle pour une plus favos 
rable occafion ou pour des au- 
diteurs plus dignes ? Je ne fuis 
pas aflez méchant pour lui im- 
puter une celle penfée. Dieu me 
garde de lui faire certe injure. 
Je fuis même perfuadé, qu'il 
aimeroit. mieux, qu’on crût; 
qu'il a manqué de jugement, 
que de refpe“&t & de reconnoif- 
fance envers ces illuftres Aca- 
demiciens , qui l'ont honoré 
jufqu’au poinc de lui permettre 
de s’affeoir avec eux. à 
» Une troifiéme facon, dit 
»notre Auteur dans larticle 
» fuivant:. de ramañler & réü- 
» nir la falive, eft de fermer 
exactement les machoires, & . 
les lèvres, de faire toucher la. 
» langue à tout lefpace de la 
» voûte du palais , à.routes les: 
» dents, les gencives ;. & l'en- 
» droit du deflous de la bouche 
+ fermé 
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_» fermé par la machoire infe- 
» rieure , enfuite de retirer la Lerrre, 
» [angue en arriere, en fe fer- 
» vant d'elle comme d'un pif 
» ton; pour lors la falive doitoc- 
» cuper la place que la langue 
» aura quittée. | 
1°. Quand on veut boire en 
-pompant , on a foin de faire 
occuper exactement l’ouvertu- 
re des lévres par la liqueur pour 
empêcher que l'air n'entre dans 
Ja bouche : C’eft pour la même 
_raïfon, que lorfqu’on veutpom- 
pre de la falive on rapproche 
les lévres l’une contre l’autre 5 
ce qui fuffit, fans qu'il foit be- 
foin de fermer les machoires. 
2°. Je doute qu’en puille fai- 
re remplir par la langue toure 
_ la capacité de la bouche, enfor- 
te qu’elle s’y applique exacte- 
ment de tous côcez. Pour moi 
j'ai reconnu, après y avoir fait 
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attention, caron s’y peut faci- 
lement cromper, que ma lan- 
gue ne touche pas à la partie 
moyenne du palais, pendant 
qu’elle occupe entierement le 
deflous de ma bouche. D'ail- 
leurs ce n’eft point une condi- 


tion néceflaire. On peut pom- 


per de Ja falive ,; & l’on peut 
boire en pompant, après avoir 
beaucoup écarté les machoires 
l’une de l’autre, & même après 
avoir avancé le bout de [a lan- 
gue au-delà des dents. Oril eft 
hors de doute, quoiqu'alors 
les jouës rentrent en dedans, 
que l'extrémité de la. langue, 
de quelque maniere qu’elle fe 
groflifle, ne pourra jamais exac- 


_cementtoucher & le deflous de 


la bouche & la voûte du palais 
en même cems. | 
CE Sorn que notre Auteur 
prend de faire ainfi remplir par 
la langue cour le creux de [a 
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bouche iorfqu'on pompe,me fe- 
roit prefque foupçonner, qu’il 1. 
s’imagine que l’aétion de pom- Lirrre 
per ne fe peut faire de la part. 
de la bouche, s’il y refte de l'air. 
Fa ce cas il fe tromperoit 5 on 
peut pomper de l'eau avec une 
pompe dont on aura déja aupa: 
ravant confiderablement élevé 
le pifton , & elle pompe comme 
une autre , à cette difference 
près, que l’eau n’y pourroic pas 
monter atrente-deux pieds. Il en 
_eft demême à l'égard de la bou- 
che ; la langue en fe retirant y 
Jaiffe un air moins condenfé, & 
qui par confequent dait ecder à 
l'air exterieur ou au liquide 
qu'il y poufle.f | 
SI NOTRE Auteur ignoreles 
conditions qui permettent de 
pomyer, il ignore auf celles 
qui en empêchent: Il dic à la 
ên de la page 16 & au com- 
KR i} 


à 


\ 
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mencement dé la fuivante, que 
la langue pompe la falive en 
retirant {on bout vers fon milieu 


ou une partie laterale fur l’au- 


tre: c’eit ce qui ne fe peut ab- 
folument ; il faut qu'elle fe re- 
tire jufqu’au- delà de la val- 
vule ; autrement lair que la 
bouche contient & qui eft en 
affez grande quantité, fur tout 
lorfque les machoires font beau. 
coup écartées, prendroit la pla- 
ce que la partie de la langue qui 
fe remuë , quiteroit, & par 


*_ confequent il ne fe feroit aucu- 


ne diminution de refiftance. 
D'ailleurs , fuppofons que la 
langue occupe tout l'efpace de 
la bouche danse tems que les 
dents inferieures font exacte- 
ment rapprochées des fuperieu- 
res; en fe remuant d’un côté fur 
l’autre elle ne feroit que frot- 
cer les parties de la bouche. Il 
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faut que pour pomper, la lan- 
gue retire en arriere Jufqu'au- 
delà même de la valvule, fa 
partie polterieure qui en s’a- 
Vançant en devant étoir venuë 


groflir l’anterieure pour lui faire 


ainfi remplir toute la bouche. 
POURQUOI notre Auteur ne 
nous parle-t-il pas de la fitua- 
tion de la valvule lorfqu’on 
pompe? Il avoit promis dès le 
… commencement de fon.premier 
… Mémoire de rapporter quel eft 
l’ufage de chaque partie dans 
Pexecution des fonétions de la 
bouche. Que ne nous dit-il 
donc que la valvule alors abaif- 
fée fur la langue , empêche 
_ que l'air, qui fe trouve dans le 
gozier & dans les narines, de 


communiquer avec la partie 


anterieure de la bouché, & d’y 
entrer lorfque la fangue s’en 
retire , Ce qui rendroit les mous 


NE 


EV. 
LErrna 
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vements de cette partie inuciles. 

JÈ NE veux PAS laiffer paf: 
fer la derniere occafion qui fe 
préfente de vous dire ce que jé 
penfe fur l’aétion de pomper 
avec le feu! fecours de la bou= 
che. Elle n’eft pas fort en ufa- 
ce; & on pourroit je croi aflu- 
rer , quetel buveur de profef: 
fion n’a peut-être pas bû pen: 
dant tour le cours de fa vie un 
feul verre de vin de cerre fa- 
çon. Quand on boit, ou on ver- 
fe la liqueur dans la bouche, 
on l’y fait entrer en infpirant: 
L'autre maniere eft trop lente, 
pour être mife en pratique : car 
la langue ne fe pouvant pas re: 
tirer bien loin, & ainfi la réfif- 
ance de lair qui eft content : 
dans la bouche fe trouvant trop 
peu diminuée , il ne peut mon 
ter que cres-peu de liqueur à 


chaque coup de pifton. 
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Il femble que certé maniere LErrRs. 

de faire faire à la bouche l’ofti- 
ce de pompe afpirante devroit 
avoir beaucoup lieu , lorfqu’on 
nn {ye 
phon: Mais comme il faut com- 
mencer par pomper l'air, qui 
fe crouve daus le tuyau avant 
que la liqueur monte jufqu’à la 
bouche , il arrive que, fi le 
tuyau eft long, on fera en- 
nuyé dès les premiers mouve. 
ments qu on aura faic faire 
à la langue , parce qu ils n’aue 
ront fervi qu'à introduire de 
l'air dans la ne : on n€ 
les concinuëra pas long-rems, & 

on leur fubitituera une legcere 
4 infpiration , de laqueile on Lx. 
tira aufli-1ôt l'efficacité par la- 
bondance de la liqueur dont 
elle remplira la bouche. ‘ 
_ On peut dire que M. Boffuet 
en découvrant que la bouche 
R ui] 
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— eft en état de faire la fontion 
Lerçra, dune pompe afpirante, en a en 
même-tems annoncé l’ufage le 
plus ordinaire , qui ef Jorfque 
les Enfans técent. | 

Cependant certe découverte 
peut être encore d'une autre 
utilité. Si notre Auteur ne pou- 
voit pas en homme fcrupuleux 
s'approprier ce qui appartient à 
M. Bofluer , il pouvoit en bon 
Phyficien en profirer, je veux 
dire en faire de juftes & de bel- 
les applications. Une des plus 
grandes queftions qu’on agite 
en Phyfique, c'eft de fçavoir 
fi le fœtus fe nourrit par le 
moyen du cordon umbilical ou 
par la bouche. L'un & l’autre 
fentiment à de grands défen- 
feurs. Ceux qui attribuent cette 
fonétion au cordon umbilical , 
avancent qu'il eft impoflible. 
que le fœrus avale de la liqueur 
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contenuë dans lammios. On 
n'oppole à cette difficulté que 1:rrrm 
des raifons foibles & incapables 
de [a détruire. Notre Auteur 
en donnant un moyen de ré- 
foudre cetre objeétion, ne fe 
feroit-il pas fait un honneur 
mille fois préferable à la faufle 
gloire qu'il fe prôterroit du 
vol? S'il eüt été homme pro- 
pre à faire des reflexions & à 
prendre les chofes du bon cô- 
té , il eût fait une bonne ap- 
plication de la découverte de 
M. Bofluer, endifant, que quoi- 
que le fœtus ne refpire pas, il 
peut cependant faire entrer de 
Ja liqueur de lamnios da@s fa 
bouche en retirant fa langue en 
arriere, c'eit-à-dire, enfefer- , 
vant d’elle comme d’un pifton. 
Cette liqueur éranc une fois 
dans fa bouche , elle n'a point 
befoin d'air pour entrer/dans 
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l’œfophage ; la langue en fe 
repliant {ur elle-même fuffic 
pour l’y poufler. Le feul deffein 
des deux Mémoires de notre 
Auteur, qui font fur les fonc- 
tions de la bouche, ne le de- 
voit-il pas naturellement con- 
duire à faire des réflexions {ur 
celle du fœtus ? Il n’eûc pas a la 
verité,. par l'explication que je 
viens de donner, décidé la gran. 
de queftion ; mais il eût peut- 
être levé un-des grands obfta- 
cles qui s'oppofent à fa décifion. 
C’eft toujours quelque chofe. 
Des réflexions faires à propos 
réumes à celles qu’on a déja & 
aveë d’autres que le tems & de 
nouveaux examens fourniront, 
nous procureront ou à noS ne- 
veux des lüumieres fur les ma- 


tieres qui font encore les plus 


obfcures. | x 
L'ACTION de pomper de la 
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falive en faifanc fervir la lan- 
guede piton, n’eft pas, à mon 
avis, aufli fréquente que celle 
qui fe fait en infpiranc, dont 


notre Auteur ne parle point. EX 


bouche étant fermée, & la val- 
vule Haifflanc une libre commu- 
nication entre la bouche & les 
narines, fi la poitrine fe dilare, 


Fa pt mb 22 TR 


I Y. 
LETTRE; 


Fair qui vient par lenez, &. 


celui qui eft dans la bouche 
le plus voifin de la trachée- 
arcere, prendront le chemin du 
farinx : ainf les tuyaux excre- 
œurs des glandes parotides , 
maxillaires , fublinguaies, lin- 
guales, labiales, palatines, & 
buccales feront pompez ; par- 
ce que l'air qui eft refté dans 
a bouche s'eit trouvé affoibli 
pendant un momenr De cette 


facon mille ruifleaux de fa- 


live coulent de cous les côtez. 
Il n'y a pas lieu de craindre 


Srapmcmmenemeng 
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que la falive entre avec l'air 
dans la trachée-artere, car l’air 
même de la bouche le plus voi- 
fin de la glotre ne commence à 
y entrer, & le plus éloigné n’en 
approche qu’à proportion qu'il 
vient de la falive remplir l'ef- 
pace que celui-ci quite. S'il é- 
toit pofible que la valvule, pen- 


dant cette infpiration fermat* 


cellement l'ouverture des nari 
nes,qu’elle ne cedât pas à toute 
la force de l’athmofphere,qui la 
prefleroit pour l’obliger de s’a 
bailler , ou fi le nez étoit bou- 
ché, l’air contenu dans la bou. 
che ne defcendroit dans la tra 
chée-artere que jufqu'au point, 
que celui qui feroic dans les 
poulmons & celui qui refteroic 
dans la bouche {e crouvaf- 
{ent en équilibre l’un avec l’au- 
tre. | 
Pendant le tems de cette inf- 
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| piration la langue étant plus ou 

moins applatie, mais ayant tou- 
jours fon extrémité anterieure 
un peu élevée , afin de ne pas 
boucher lesouvertures desglan- 
des fublinguales & maxillaires, 

_& de celles qui foncauprès, re- 
cevra le liquide pompe. 

Il eft encore une maniere de 
faire couler de la falive dans la 
cavité de la bouche, mais en 
beaucoup moindre quantité. 
C’eft fimplement de preffer les 
jouës & les lévres contre les 
machoires & les dents : de cette 
facon les glandes qui font dans 
ces parties, donneront la liqueur 
qu’elles contiennent & qui cou- 

_‘lera fur la langue qu’on tiendra 
our cet effet applatie fur le 
deffous de la bouche. 

Comme il ne paroïc pas clai- 
rement, que notre Auteur fe 
foit engagé de rapporter routes 
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——— Jes differentes facons dont on 


LE V.- 
LETTRE 


peut faire venir de la falive dans 
la bouche , il feroic excufable 
de n'avoir pas fait mention de 
celles dont je viens de parler, f 
elles n’étoient aufli frequentes 
& aufli réelles que les deux dont 
il parle pag. 13 de fon Memoi- 
re, fonc mal fondées. | 
NOTRE AUTEUR DIT pag. 
17 l. 4 ce quifuic: » Pour pom. 
» perlafalive, &c.. ... ce n’eft 
» pas dans cette feule occafon 
» Qu'on pompe quelque endroit 
» de la bouche ayant les lévres 
» ouvertes ; on le peut faire pour 
» débarafler les dents des ali- 
» ments qui y font reftez, & 
» cela peutfervir non feulement 
» pour le dedans des machoires, 
» mais même pour Le dehors,en 


» faifant pafler la langue entre 


» les machoires, & la cournant 


»# dans cous les endroits de l'in- 
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»tervale que les lévres & les 
» joües peuvenc laifler entre 
» elles & les dents. | 
- Je n'ai pas befoin de faire de 
longs raifonnements pour prou- 


ver, qu'il eft impofhble de pom- 


-per, les lévres étant ouvertes, 
un petit morceau d’aliment , 
de la façon qu'il appelle ex de- 
dans des machoires ; puifqu’alors 
l'air peut venir librement de 
tous côtez occuper l’efpace 
que la langue quitte en fe re- 
tirant. < 
Je conviens, que ce queno- 
tre Auteur avance , peur être 
vrai; mais dans un fens feu- 
lement, qui certainement n’eft 
pas celui qu’il a eu dans l'ef- 
prit, comme il eft facile de 
_ voir. Le voici. On ferme les 
lévresexaétement, excepté feu- 
lemenc, qu’à l'endroit qui ré- 
pond précifémenc à l'inceritice 


LETrREeESs 
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des dents, entre lefquelles eft 


retenu le petit morceau d’ali- 
ment , on éleve un peu une 
petite portion de la lévre fupe- 
rieure , ou on abaïifle une pe- 
tite portion de l'inferieure , fui- 
vahr qu'il fe trouve entre les 
dents fuperieures ou les infe- 
rieures : Enfuite on infpire ou 
on retire la langue en arriere ; 
ainf la réfiftance , qui eft dans 
la bouche étant diminuée, l'air 
fe hâte d'y entrer par la petite 


ouverture des lévres, & y pouf. 


fe avec force le petit corps é- 
tranger : Et fi ce petit corps 
n'occupe pas entierement l'in- 
terftice des dents encre lefquel- 
les il fe trouve, l'air en y paf 
fant avec d'autant plus de ra- 


pidité , que le paffage eft plus 


écroit , & que le mouvementde 
la langue ou l’infpiration ont 
té prompts , 1l emportera avec 

| lui 
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lui dans la bouche cette petire 
partie. 

S’ily en à encore de ces petits 
corps dans differents interitices 


Ve 
LETTRE 


des dents , on travaille à les en 


ôter les uns après les autres de 
la même façon ; c'eft-la la ma- 
niere la plus ordinaire de dé- 


barafler les dents , lorfqu'on 


n’employe point de fecours 
étranger. | 


Ce que je viens dedire,regar 


de feulement la premiere partie 


du Paffage que j'ai cité. Quant 
à la feconde , dans laquelle no- 


tre Auteur prétend , que la lan- 


gue peut, les lévres étant ou- 


Vertes , en paflant entre les” 


_joües & les machoires, pomper 
les petires parties qui fe crouvenc 


entre les dents: Tout ce que 


je puis dire de moins défavan- 
tageux pour lui , c'eft qu'il ne 
_s’eft pas fufhfamment expliqué. 
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Lorfque pour pomper je porte 
la langue entre les dents & la 
lévre faperieure, par exemple ; 
les lévres peuvent être ouver- 
tes , mais la fuperieure s’ap- 
plique tellement aux environs 
de la langue , qu elle ne laiffe 
aucune entrée à l'air eXterieur 
pour occuper la place que quit- 
te la langue lorfqu'elle def- 
cend , & ainfi l'air de la bou- 
che peut poufer dans ce nou- 
vel efpace le corps étran- 
ger. 

Quand on fait avancer fé 
langue d’un côté ou de l’autre 
entre les dents & les joües, 
comme on ne peut ordinaires 
menñt fermer à l'air exterieur 
tout le pailage, les lévres é- 
tant toujours fuppofées ouver- 
es, on y pompe plus difhcile- 
ment ; quoiqu'à dire vrai, tant 
dans ce dernier cas, que dans 
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Je premidf même, certe action 


er de gi 
s’y fait bien imparfaitement ; 
car l'air exterieur oblige les 
lèvres & les joûües à fe coler 


IV. 
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aux gencives & aux dents à 


mefure que la langue fe retire : 
ce qui empêche les perits corps 
étrangers de fortir entierement 
de l’incerftice des dents. 

Le plus grand fecours que 
nous puiflions retirer de la lan- 
gue, par rapport aux parties 
d'aliments engagées entre les 


dents, c’eft qu'elle pince entré 


élle & les dents la partie de ces 
petits corps étrangers qui les 
déborde , & par cette compref- 
fion qu’elle continuë en fe re- 
muant de differencs côtez , elle 
les emporte. Fe 
uoique toute cette matiere 
de la déglutition foit facile à 
entendre à un homme qui con- 
 moîc un peu. [a ftruéture des 
Si] 
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T— parties qui y fervent il n’eft 
Lire, Pas égalernent aifé de réfuter 
les mauvais railonnements qu’- 
on fait à fon occafion ; parce. 
que cela demande de trop 
grands détails Je finirai donc 
ici l'examen de ce fecond Mé- 
moire : ce n’eft pas qu'il n’y ait: 
encore des fautes ; mais ce que 
vous en avez vù Jufqu'ici fufht 
pour vous faire juger de fon 
mérite. Paflons préfentement 
aux autres Mémoires de notre 
Auteur. 
Voici le titre de ceux qu’il 
donna à l’Académie en 1716. 
Defcription d’un Foœtus dif- 
forme. ‘ARR 
Propriétez & defcription 
d’une Machine de nouvelle in- 
vention , fervant à réduire les 
Os caflez & démis ; enfemble 
la maniere de s’en fervir. 
Obfervation fur un Ulcére 
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Carcinomateux & fiftuleux , qui 
v 


perce le fond de l’eltomac en 
dedans, & {es cégumens de la 
‘xégion umbilicale en dehors. 

En17171ikn'en donna point. 

Voici ceux qu'ila donné en 
1719. , 

De l'édeoucparnos HuDro- 
KEPHALON HTDROCEPHALE. 
ou tumeur aqueufe de la cè- 
te. 

D'un nouvel Inftrument de 
Chirurgie. 

Defcription d’une Boëte de 
nouvelle invention pour le pan- 
fement des fratures compli- 
quées de la jambe. 

Parmi les Mémoires de 719 
on n'en trouve point de noire 
Auteur. | 

Dans ceux de 1720 onn’en 
trouve point encore , non plus 
que dans ceux de 1721. 

Dans le Volume de 1722 ,il 
y En a crois, 


La 
Lerras 
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Obfervation fur la rupture 


des Tendons d’Achilles. 


Obfervation Anatomique & 


Pathologique fur les Chutes qui 


caufent une luxation de Îa 
Cuiffe , dont les Auteurs n’ont 
point écrit. | 
Plufeurs Obfervations fur 
une Maladie des Os nouvelle- 
ment connué. 
L'ExAMEN de tous ces Mé. 


moires demande bien encore 


une Lerctre. R emettons-le donc, 


s'il vous plaît , à une autre fois. 


Je fuis , 


. MONSIEUR, 


Votre très-humblé 
Serviteur #*% 
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DISSERTATION 
EN FORME DE LETTRES, 
SUR LES MEMOIRES 
donnez à l'Académie Royale 
des Sciences par l’Auteur du 
Livre des Maladies des Os. 


Eau Le 


CINQUIÈME LETTRE, 
Mons: EUR, 


LEes MEMOIRES de notre 
- Aureur fur les fonétions de la 
Bouche, nous ont occupé plus, 


108 
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long-rems que ne feront enfem- 

Lerrau, ble tous les autres qui me 

| reftent à examiner ; car-ou les 
matieres que ceux-ci contien- 
nent , ou ne font point de Phy- 
fique, ou elle ne font point 
traitées phyfiquement. 


REFLEXIONS 
SUR LE MEMOIRE 
_ qui a pour Titre: 


DESCRIPTION D'UN FœæœTrus 
DIFFORME. 


Volume des : | 

Memoires de OTRE AUTEUR nous 
Pacadémie L'N dit, que ce Fœtus n'a- 
5x voit ni peau, ni mufcles à la 


partie anterieure de l'abdomen; 
que fes deux urecheres n’abou- 
tifloient point à une vefñe, 
mais qu'ils s’ouvroient en de- 
hors. Il ajoûte , qu'il n'avoie 
pas les felfes bien marquées ; LA 
+ RATE 
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RÂTE ETANT ENTIEREMENT EF- 
FACEE, que les gros inteflins 15 
lui manquoient, &c. 
Quoique nous ayons un aflez 
grand nombre d'Hifioires de 
Foœtüs mal conformés, pour en 
remplir plus d’un Volume ; & 
quoi qu'aujourd'hui ceux qui 
ont les formes les plus bizarres 
ne foient pas capables d’értonner 
la moindre perfonne , tant on 
fçait combien la nature fe joue ; 
on ne doit pas négliger de les 
examiner encore à prefent j 
car ils peuvent donner matie- 
re à des réflexions, autant uti- 
les, que curieufes, s’ils combent 
entre les mains de quelques- 
unes de ces perfonnes , qui 
fcavent tout mettre à profit 
pour les Sciences, qui ont eu 
le bonheur de s’aitirer leurs 
 foins & leurs atrencions. Ce qui. 
eft le plus imparfair porte ordi. 


ÿ: 
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- nairemenr le plus de marques 
« de la maniere dont il eft formé. 
Souvent ne découvrons-nous 
pas la néceflité de certaines 
parties, laquelle nous verions 
bien-rôt fi elles manquoient. 
Dans l’état naturel tout eft fi. 
bien lié, qu'il refte quelque-, 
fois peu de jour pour faire des 
découvertes. Nous appercevons 
mieux l'intention de [a nature. 
& fa manœuvre, lorfqu’elle. 
manque fon coup, que lorf- 
qu’elle réüflit. Si jamais on par-. 
vient à découvrir de quelle ma- 
niere fe forme & fe dévelope 
l'animal , ce pourra bien être 
à quelque fœtus défe&ueux. 
qu’on en aura obligation. 
C’eft apparemment cette dé. 
couverte, ou quelqu’autre con- 
fidérable fur l’Oeconomie 2e 
nimale , que notre Auteur 
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aura faire, à la faveur du fœtus 


dont il parle. Il n’en faut pas 
douter ; car de fçavoir que dans 
le mois de Janvier de l’année 


1716, il eft né un enfanc , qui 


porte, comme un millon d’au- 
tres , des marques du caprice ; 
pour ainfi dire, de la nature, 
il n’y a rien d’utile & d'inte- 


reffant pour l'Académie & le 


Public. I] n'y a même rien de 
nouveau que la datte. Voyons 
donc quelle eit cette décou- 
verte. | | 

- Notre Auteur, après nous 
avoir dit ce qu'il a crû en 
commençant ja Differtation de 
ce Fœtus, & ce qu'il n’a pas crü: 


ce qu'ila fait, & ce qu'il n'a 


pas fair: où il a été d’abord 


embaraflé, & où il ne l’a pas 
été : de quelle façon il s’y eft 


pris , & de quelle façon il ne 


V: 
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s’y eft pas prissil faicle détailde 


Ti 


Le Fe 


220 Réflex, fur les Mem. de V Ant: « 
ce qu’il a trouvé dans ce Fœ= 
RÉ tus. 
Jufques-là , il n’eft encore 
que l'Hiftorien de ce Foœtus ; 
ce n’eft encore que le diffle- 
queur qui a parlé: Voici le 
Phyfcien, voici | Académicien 
qui parle. Ecourons. De tout 
ce qu'il a apperçu ; on en peut 
_déduirequarre importantes Ré- 
flexions. 
Ce Fœtus n'éoit ni fille ni 
p.oah7 garçon , parce qu'il n'avoit nt 
matrice , ntovaire, ni tefticules 
ni proflales , niveflicules femina- 
les, & parce que notre Auteur 
ignore Ji un petit corps fpongieux 
qu'il appercevoit , étoit une verge 
ou un clitoris. Premiere Réfle- 
xXion. 
_ Comme cet enfant a vêcu 
2.54. L35 quatre heures, en peut douter 
que les mufcles du bas ventre 
Jeient auffi effenticls qu'on dit 


F3 
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gæils le font, à la refbiratien. 
Seconde Réflexion. Mais qu’il 
me foit permis aufñi d’en faire 
une à l'occafion de celle-ci. 
Ceux qui difent que les mufcles 
du bas ventre fervenc à l’expi- 
ration, ne nient pas que les 
caruilages des côtes , la cenden- 
ce des poumons afe retrecir,&c. 
n'y contribuent auf; & par 
conféquent que la refpiration {e 
puifle continuer fans le fe- 
cours des mufcles du bas ven- 
tre: mais d’une maniere à Îa 
verlé plus gènante pour l’ani- 
mal. C’eft-là tour ce qu'avan- 
cent ceux dont parle notre Au- 
teur; & s'ils difoient quelque 


a | 


e 
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chofe de plus il ne feroit point 


befoin d’un Fœtus pour leur 

apprendre qu'ils font dans l’er- 

-reur; il fufhroit de les faire ref- 

_{ouvenir, qu'un animal , à qui 

on à coupé les mufcles du bas 
| TH] 


QE 


ve 


R. 94: 1.36. 


222 Réflex. fan le Meme “: Ant. 
ventre , ne MEUFE pas tout " un 
COUP. 

Une troifiéme Réflexion eft, 
que comme 1} paroît afez vrai- 
| femblable que les majcles du. bas 
ventre fervent effe nie aux 
fortes refpirations que nous failons 
dans nos a‘lions VIGOVREVSES , 
dans le chant, le jeu des inftru- 
ment à vent, dans la toux, dc 
dans les cris : peut-être cet enfant 
ne Jeroir-il pas mort, s’il eh 74 
nu peu plus tard: Ne trouvez- 
vous pas que notre Auteur a 


_ eu raifon de placer là un Peur 


ESTRE > Car combien d’enfans, 
qui ont les mufcles du bas ven- 
tre, & dans lefquels il ne fe 
trouve aucun des défauts qui 
étoient dans celui-ci, périffene 
comme lui dans le jour qui les 
a vû naître ? Er combien de 
chofes peut-être plus puiflam.- 
ment que fes cris, ont pü obli- 
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get F4 morr 4: hâter les pas 2 
‘Il faut croire que la DAtUrE Levin. 


qui ‘avoit été aflez avare à 
fon égard pour lui refufer des 


téguments , des mufcles, une. 


vellie, de gros inteftins:, des 


fphinéteres, & des parties qui 


Jui euffent donné place dans : 


une des deux clafles qui com- 
pofent tout le monde, ne Jui 
avoit pas prodigué les moyens 
d'entretenir une longue vie. 

_ La quatriéme Réfiex'on & 
la plus importante eft cellé- 


ci. Mais. pour en. bien com. 


prendre toute létendué & la 
délicarefle ; redoubiez, Mon- 
fieur , vocre attention , s’il vous 
plaît. Je vous ai dit, ou du 


» 5e A . N 
‘moins J'ai dû vous dire, que 


les ureteres de ce Fœtus ne 
s'ouvroient point dans une vef- 
fie, mais en dehors, fans être 
garnis de fphincteres, & que 

| Ti). | 
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224 Re Rex. fur les Mem. de P'Aus, 

l'anus n’avoit point non plus de 
fphinétere , de là il fuit, écou- 
tez bien, de la:il fuic, prénez 
bien garde, de la 1l fuir, gue s’il 


@ Pag. 94 che vecu (a) :l et rendu l'urine 


ce Bree 

 tbid.L 20. 
. à 
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oute 4 goute € involontaire- 
ment (b) & les excrements fler- 
coriaux aufh involontairement. 


#. Je viens de trouver encore 


une autre Réflexion , mais qui 
n’eft pas comme les autres à la 
fuite de l’'Hiftoire du Fœtus, 
mais dans le milieu. La voici. 
Les 7 iliaques  étoient 


beaucdkp plus petites qu’à l'or- 


dinaire* 5 il n'étoit pas néce[aire ; 
dit notre Auteur, gw’elles. faf- 


© © fers plus A idérables : pusfque 


.'afes cuiffes & fes jambes étorens 


… beaucoup moins groffes qu'elles ve 
«  devoient être. Mais , Monfieur, 


notre Auteur n’auroit-1l point 
deviné aufli juite , s’il eùc dir, 
que les. extremitez inferieures 
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#'avoient pas beaucoup profité, | 
parce que les arceres. iliaques, Dirt 
qui leur devoienc fournir la 


nourriture,étoient très- -pecites? 


REFLEXIONS 
"WSUR LE MEMOYRE 


Qu à pour titre : 


DESCRIPTION DUNE 


BOETE DE NOUVELLE 
YNVENTION POUR LE 
PANCEMENT DES FRAC- ; 
TURES . COMPLIQUE’ES 

DE LA JAMBE, 


Er TE BoET E ne peut ê- Volume des 
tre que commode à ceux Memoires de- 


l’Académie 


qui feronc affez malheureux de 1715 PB: 


jour en avoir befoin. 

Les Chirurgien Confreres de : 
notre Auteur ne s’en fervent 
point ; ils affeent même de 
n'en pas parler.dans ie dérail. 


226 Réflex. [ur les Mem. de P Aur: 
qu'ils fonc des Inftruments de 
Lerras, Chirurgie. C'eft peut-être l’ef- 
fec d’une bafle jaloufe. Mais 
au refte quelques raifonsqu'ils 
puiflent avoir, on peur ce- 
pendant dire , & fans crop Île 
flacer, ce dont je croi vous ne 
me foupçonnerez pas, qu'elle 
eit préferable à celle qui eft en 
ufage. | 
Elle tient la jambe du Mala- 
de un peu fléchie, & c’elt la 
fituation la plus avanrageufe 
qu’elle püilfe avoir, on peut mê- 
_ me fans s’expofer à rien déran- 
ger, tantôt fa lever & rantôrla- 
baifler, ce qui n’eit pas peu. 
utile ; car la fituation la plus 
. Commode ne peut être que gè-. 
nante fi-10t qu'un Malade eft 
ebligé d’y refter long-rems. 
C'EST CETTE BOETE, un 
porte.éguille, & plufieurs autres 
petits riens En apparence, mais 
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qui font de quelque ucilité par 
les moyens qu’elles donnent aux 
Chirurgiens. d’operer avec plus 


ee + eme me 
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de facilité & de prompritude,par 


les petites commoditez qu'elles 
mépagent aux Malades , par la 


durée & la vivacité des douleurs 


qu'elles diminuent ;5 ce font 
ces perires chofes, dis-je, de 
l'invention denotre Auteur, qui 
ont fait dire aux Approbateurs 
- de fon Livre des Maladies des 
Os, qu’il avoir doriné des mar- 
ques de folidité en pratique, 
de dexteriré en Chirurgie & de 
fertilité en invention. 

Mais en vous faifant reflou- 
venir de l’A pprobarion que l’A- 


 cadémie Royale à donné à fon, 


Livre , me croyez-vous point 
que ce foit vous fournir des ar. 
mes contre moi-même » Ne 
vous imaginez-vous point que 
-Mefieurs de Liitre & Winflow 


e 
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228 Refiex, [ur les Mem. de l'Auts 

qui avoient été commis pouf 
lexaminer, en difant, que fon 
Auteur a donné des marques 
d’induftrie en Méchanique , de 
clarté en démonftration & d’ha- 
bileté en Anatomie , ont voulu 
faire entendre qu'il poffledox 
cette partie de la Phyfique, qui 
par le fecours de la Géometrie; 
fait connoître la difpofition & le 
jeu des machines, le rapport de 
puiffance entre differens corps 
qu’on y applique; qu'il démon- 
troit géometriquement ce qui 
peut être démontré de la forte; 
& qu'il pofledoit parfaitement 
Anatomie. Si vous croyez que 
ce {oit là l’idée de ces deux Aca- 
demiciens , je vous avouérai 
que vous n'êtes pas le feul de 
ce fenciment. Mais auf com- 
ment penfer que les deux hom- 
mes du monde qui femblenc les 
moins propres à tromper; AÿENE 
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Cherché à le faire aux dépens 
de leur confcience, de leur 1,77, 
honneur, de ce qu'ils doivent 
au Public & à l’Académie fur 
tout, en abufant de la con- 
fiance qu'elle avoir en eux ? 

Daxs Les Cours publics 
d’'Anatomie fe trouve un Mede- 
cin: ileîft le Profefleur: c’eft 
Jui qui fait le difcours, qui parle 
fur Ja formation, larrange- 
ment , la difpoftion & lufage 
des parties. Il à à fon côté un 
Chirurgien qui eft charge du 
foin de faire voir à lAffemblée 
les mêmes parties ; on appelle 
ce Chirurgien Démonitrateur, 

& l’action de montrer fe nom- 
_me démonftration. Or comme 
il eftune certaine maniere de 
faire que tous ceux qui font pré. 
fents voyent ces parties, & que 
notre Auteur s’en acquitte paf- 
fablemenc; voilà ce qui à fait 


230 Reflex. [ur les em: del Ant. 
— dire aux deux Academiciens 

qu’il démoncroit avec clarté. 
_ Quand ils ont avancé qu'il 
donnoit des marques d’induf- 
trie en Méchaniques , ils n'ont 
pas plus voulu dire qu'il fçût 
les Méhaniques, que l'illuitre 
Hifoïre de M. de Fontenelle à voulu faire 
Pâcdéme enrendre que M. Sauveur, dans 
detné. le tems qu'il n’avoit pas encore 
"1 feptans, polfedoit cette fcience 
lorfqu’il dit que deflors il conf- 
cruifoit de petits Moulins, qu’il 
faifoit desSiphons avec des cha. 
lumeaux de paille & qu'il évoie 
Machiniite. Ces Meflieurs n’ont 
reconnu dans notre Auteur, non 
plus que M. de Foncenelle dans 
le petit Sauveur , qu'un efprit 
d'invention ; ce que les Siphons 
de paille, les jets d’eau one fait 
dire de l’un: la boëte & le porte: 
éguille l'ont fait dire de l’autre 
& dansle même fens. Car l’ex= 


Lsrrre, 
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plication de la force de la pouz 
lie , qui eft dans le Livre qu'ils prsxne 
avolent à examiner & mille ter- 
mes d’ufage dans les Mathe- 
mariques , mais fi mal appli- 
quez dans fes Ouvrages, ne 
laifent pas même foupconner 
qu'il ait la moindre teinture de 
la Geometrie , fans laquelle on 
ne peut cependant fçavoir les 
Méchaniques. 
+ Quant aux marques d’habi- 
Jeté en Anatomie,-que les Ap- 
probateurs du Livre de notre 
Auteur difent qu’iia données, 
je vous avouë que Je n’en ap- 
perçois aucune. Ce qui me pa- 
roîc plus vrai-femblable , c’eft 
qu'en parlant de Ja forte, ils 
auront moins penfé a notre Au- 
teur, qu'a la Place quil oc- 
cupe. 


Li 


- Æoiume des À 


232 Reflex. fur les em. de L Aut. 


LETTRE, REFLEX I ON S 
SUR LE MEMOIRE 
qui 4 pour Titre : 


UN NOUVEL INSTRUMENT 
DE CHIRURGIE. 


TOTRE AUTEUR au ref- 
À N fouvenir de tout ce qu'il 
ee doit à la Chirurgie, pouffé par 
TP efprit de reconnoiffance ; 
faic dans le commencement 

de ce Mémoire , des vœux 

pour la perfeétion de cet Art, 

afin de rendre les Inftruments, 

qui en font une partie aflez 
confiderable » tels qu'ils de- 

vroient être. Il voudroir que 

les Chirurgiens s’attachaflent 

aux Méchaniques ; il voudroit 

encore que les Sçavants Mé- 
chaniciens jettaflenc que 

OIS 


æ 
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fois les yeux fur les Opera- 
tions chirurgiques. 

Je ne puis n'empècher de 


V. 
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loüer fon zéle & de dire qu'il 


a raifon j mais je croi que la 
Chirurgie fe trouveroit mieux 
de laccompliflement de fon 
dernier fouhait que de l’accom- 
pliffement du premier. 
L'INSTRUMENT dont on fe 
fert ordinairement pour com- 
primer les vaifleaux dans le 
tems qu'on fair une amputation, 
eft un lac circulaire , qu’on 
pafle autour de la partie qu’on 
veut couper , & qu'on refferre 


plus ou moins par le moyen d’un 


petit bâton. | 
Ce tourniquet aflez fouvent 
pince la peau & caufe une dou- 
leur vive : c’eft une raïfon pour 
chercher à le corriger. Comme 
_ il faut une perfonne pour retenir 
ce bâton, c’eft une incommo- 


à 


234 Reflex. fur les Mem. de l'Ant. 
T dité; qui à la verité n’eft pas 
Liereu Dien grande ; parce qu'en 
peur placer cette perfonne où 
l'on veut ; d’ailleurs, n'ayant 
beloin que d’une main pour 
arrèrer ce bâton, elle ne gêne- 
ra point celui qui affujeccic la 
partie. 6 
Notre Chirurgien à la place 
dé ce tourniquet en propole un 
autre. C’elt par le moyen d’une 
vis & d’un écrou que le nou- 
vel Inftramenccomprime & re 
Jâche.Notre Auteur avoit d’a- 
bord fair certe vis & cet écrou 
fort pecits ; ainfi on employoit 
beaucoup de rems pour faire 
plufeurs tours , ce qui étroit 
un inconvenient confiderable. 
Ecant donc ou mieux confeillé 
ou ayant penfé plus jufte, il a 
rendu ces parties beaucoup plus 
groffes ; de forte qu'avec un 
quart de tour, on en fait plus 
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qu'on n'en faifoic auparavant 

avec quatre tours entiers. 

De cous les cas ou le nouveau 
tourniquet peut être plus utile, 
c’eit lorfqu on elt obligé de le 
_ laifer après 1 Operation , dans 
la crainte d’une hémorragie. 
Dans le tourniquet ordinai- 
re la compreflion fe fair fen. 
tir, fur. toute [a partie du mem 
LÉ CECNET eft appliqué. Le 
tourniquet de notre Auteur ne 
comprime que fur la route des 
gros vailleaux, ce qui elt fui- 
vant lui une  - de préfe- 
rence. Cela paroït d'abord aflez 
jufte: 5 mais on penfe autre- 
ment, quand on a fair réflexion 
que La compreflion rotale em 
pêche ; lorfqu'on coupe les 
chairs, le fentiment de dou- 
Jeur , lequel eft: des plus vifs , 
& qu'on doit par conféquent 
épargner au patient. 


Vi; 


*. 
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236 Re Rex. fur les Men. de L Aut, 

Il eff vrai qu’on pourroit 
empêcher ce fentiment en ref 
ferrant fortement la bande par 
le moyen de laquelle on a af- 
fujecci Les chairs ÿ mais s’il ar- 
rivoic que les vaifleaux en fuf- 
fent comprimez , en vain on 
Rcheroit le courniquet pour les 
appercévoir & en faire la ligas : 
ture , il faudroit attendre qu'on 
Rchât ceite bande ; ce qui ra- 
lentiroit un peu la promptitude 
avec laquelle 1l convient que 
ces fortes d'Operations foient 
faites. jé | 

Notre Auteur avertit dans le 
commencement de fon Meé- 
moire qu’un peu plus de Chi-” 
rurgie que. de Méchanique lui 
a fair naître l’idée du nouveau 
tourniquet. Je fuis perfuadé 
qu'on n'a point de peine à le 
croire, +. gite 


du Livre des Maladies des O5: 237 
HERLISXIONS vw. 
SUR, -LÉ ME MODR E-r e 
qui a pour Titre: 


DE L'YAPOKEHAAON; Hu- 
DROKEPHALON.HYDRO- 
CEPHALE , OU TUMEUR : 
AQUEUSE DE LA TESTE. 


Fe ME MOIRE Ne remplit Volume des- 


Memoires de” 
| s que deux pages, on peut l'Académie 
cependant dire, qu'il eft enco-. so 
re crop long. 1} contient une 
defcription de ce que notre Chi. 
rurgien. dit avoir vü dans la 
difleétion de quelques hydro- 
cephales. Mais cette defcrip- 
tion eft peu incereflante. Ce 
qu’on lit dans les Auteurs qui 
ont écrit {ur cette maladie & 
dans le fepulcrecum Bonerti et 
plus étendu & plus circonftan- 
_cié. On y trouve des faits plus 
variez , & des cas plus particu= 

iers. 


238 Réflex. fur les Mem. del’ Ant. 
y. Puifqu’il ne dit rien que ce 
Lette Qu'ont déja dic fur cette ma- 
| ladie Blanchard, Bruner, Wil- 
lis, Vefale & canc d'autres, 
peut-être veuc-il que fon au- 
torité ajoûre un nouveau poids 
à leurs obfervations. 

Il auroit tort de le prétendre; 

Jeurs obfervarions même fonc 

une preuve qu’on ne doit pas 
beaucoup fe fier aux fiennes. 

Car dans toutes les Hiftoires 

que ces Hommes illuftres nous 

ont fait de la diffeétion d'un 
nombre tres- confiderable d’hy- 
drocephales , on y lit que les 
glandes du plexus choroïde, ou 
du moins ce qu’on prend pour 
elles, fe trouvent rameñées, que 
la glande pineale eft malade; & 

ne devons-nous pas croire que 
notre Auceur, qui ne fait men- 

tion d’aucunes de ces deux cir= 
conftances, à examiné peu de 
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cadavres d'hydrocephales, où 
qu’il les à mal examinez } 
Pourquoi notre Àureur a- 
t-il mis en Grec, en François 
& en Latin le Titre de ce Mé- 
moire ? Ne peut on pas deman- 
der , 


LETTRE, 


Quis expedivit pfiraco fuum #æ1 pe? 


Parmi cous les Académiciens 
aufquels ces Langues font fa- 
milieres, aucun, je croi, ne 
s'eit encore fervi de mots Grecs 
dans des Memoires, & notre 
Chirurgien qui peut-être eft le 
feul qui ignore le Grec & le 
Latin en fait parade inutile- 
"ment & fort mal à propos. Car 
on ne peut pas dire que Île 
terme d'hydrocephale foic ou 
peu connu ou équivoque ; & 
que le terme Lacin & le Grec 
en déterminent la fignification. 
gl peut donc être fa rai- 

OR 2 
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240 Réflex, [ur les Mer. de l'Aut 

Cherchons-là dansfa vanité» 
& nous la trouverons infailli- 
blement. Se flatranc que fon 
nom mêlé avec les noms d'A- 
cadémiciens que lerems ref. 
pectera , pafferoic à la poiterité 
la plus reculée , il a voulu que 
quelqu'un dans cette pofterité, 
en fe rappellant les découver- 
res diüës à ces crands Hommes, 
eût occalion de dire un Jean 
Louis. ..... Maître Chirur- 
gien Barbier, ancien Prevôt 
de fa Communauté & qui fça- 
voit le Grec, avoit une place 
parmi eux. 

Ce qu'il y a de plaifant ; 
c'eft que celui à qui il s’eft: 
adreflé pour joüir par fon 
moyen du titre & de la qua- 
lité d'homme GREC, a voulu 
rire à fes dépens, en rendant 
Îe mot YAPOKEDAAON en La- 
tin dans celui d’houdrokepha- 

on, 
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don, & non pas d'hydroche-— 

phalon, l’'Y des Grecs fe chan- Lar 

_geant en Latin dans PV. 

RE FLEXIONS 
SURLE MEMOIRE 


. Qui 4 pour Titre: 


V. 
TRE: 


OBSERVATION ÂANATOMI= 

QUE ET PATHOLOGIQUE 

SUR LES CHUTES QUI 
CAUSENT UNE LUXA- 
TION DE LA CUISSE 
DONT LES AUTEURS 
N'ONT POINT ECRIT. 

| Ous NE POU VON S Volume des 


> , n Mémoires de 
mieux fçavoir quelle eft rAcademie 

la chute & la luxation dont no- 7 
tre Auteur veut parler , qu'en 
rapportant ce qu'il en dit. 

» C’eftune luxacion d’une ef 
»pece particuliere , que les 
» coups & les chutes ne produis 

X 
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242 Réflex. fur les Mem. 4 PA 

» fenc point d’abord, maïs dont 
“elles font caufes. occafon- 
» nelles ÿ C ’eft pour y avoir été 
s trompé moi-même & avoir 
» réfléchi fur les caufes de mon 
» erreur » que je l'ai connue ; 
o à que jen donne l’obferva- 
»tion ; afin qu'à l'avenir le 


»“nombre des boiteux ne foït 


» pas fi grand. 


s) Lorfqu' en tombant, conti- 


+» nuë notre redrefleur des tors, 


» le grand trochanter eft frape 
» pé, la tête du femur eft vio- 
» lemment pouflée contre. les 
» parois de Îa cavité de Pif- 
» chium ; & comme elle rem 
» plit exactement cette cavité, 
» les cartilages qui recouvrent 
s l'an & l’autre ; les glandes 
» de la finovie & le ligament 
» rond qui attachent ces deux 
ss parties ; doïvenc fouffrir une 
os violente contufion; laquelle 
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fera fuivie d’inflammation & & 
».de dépôt. La finovie fe dé- La 
» pofera en plus grande quan- 
»tité, remplira la capfule ou 

 » tunique ligamenteufe & rou- 

» te la cavité de l'articulation s 

» Ce qui fera peu à peu iuivi de 

_» [a [uxation. Puilque cette fi- 

» novie, quis’épanche toujours, 

» & même alors plus que dans 

» l'étac naturel’, n’eft plus diffi- 

» pee par les mouvements de [a 

» partie, elle chaffera la têre 

» de los avec d'autant plus de 

» facilisé , qu'ayant relâché les 

» ligaments, elle les mec hors 

» d'état de réffter non feule- 
#ment aux efforts qu’elle fait 

* pour chafer l'os de fa boëte ,. 

ñ mais même à ceux que fonc 

“les mufcles pour la tirer en 

» haut : ainfi l’alongemenc du 
»ligament rond fe fair peu à. 

"peu , ainfi la douleur aug=, 
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» mente & ne diminuë que 
» quand ce ligamenr, t tout - à= 
» fait reliché ou rompu, aban- 
» donne la tête de l'os à tou- 
» te la puiflance des mufcles qi 
» Ja tirent en haut. | 

Je ne fçai pourquoi notre 
Auteur appelle la cavité qui 
reçoit la cète du femur , cavité 
de L'ifthinm ; c'eft un nom qui 


ne lui convient pas plus, que 


celui de cavité de l'os pubis, ou 
de cavité de l'os des ifles : : car 
ces crois os concourent à la for- 
mer. 

Je ne vous parlerai point du 
fentiment de notre Auteur au 
fujet de la finovie, laquelle 
chaffe la tête du femur hors de 
fa cavité: car outre que je ne 
pourrois vous rapporter que les 
raifons, dont un illuftre Mede- 
an eft fervi pour faire voir 
qu'une telle doétrine eft peu 
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conforme à l’experience & à [a 
bonne Phyfique, c’eft que mon 
amour propre fouffriroit trop 


La 


de la comparaifon , que cela 


pourroit vous engager de faire, 
entre l’élegance du ftile de ce 
judicieux critique, & la négli- 
gence du mien. | 
Notre Auteur dic dans la fui- 
te de fon Mémoire, » que lorf- 
» que la finovie éloigne la rête 
» du femur d’une ligne du fond 
» de la cavité , les mufcles ti- 
» rent d'une ligne la cuiffe en 
» haut .... de maniere que fi 
» la tête eft chaflée de quatre 
#oucinq lignes,la cuiffe fe trou- 
- vera plus courte de quatre ou 
» cinq lignes. Pour que cela 
füt vrai, c’eft-à. dire, pour 
que le chemin que la tête fait 


_en haut étant tirée par les muf- 


cles, für égal au chemin qu’el-* 


le eûüc fait étant fimplement 
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y. pouflée en dehors par la fino- 

Lsrras. Vie, il faudroit que la partie 

_ … de K cavité comprife entre le 

milieu de fon fond & le poine 

Je plus élevé de fon grand bord;. 

fût enligne droite & inclinée à 
Fhorifon de 45 dégrez. 

Ce feroit fuivanc cette ligne: 
droite , que la tête par l’aétion. 
de la finovie & des mufcles for 
tiroit de fa cavité. | 

| Imaginons préfentement un. 
à triangle, donc la portion de 
certe ligne , fur laquelle la par- 

tie fuperieure de la tête fait fon: 
chemin pour fortir, foic un côté; 

que le fecond côté foit la ligne: 
parallele à l'horifon , fuivanc 
laquelle - la finovie feule eût 

chalfé la tête du femur ; qu’à 
Fextrémité de ce fecond côtéil 

s'éleve une ligne verticale qui 

ira faire angle avec la ligne que 

nous avons fuppofée d’abord ; 
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ce troifiéme côté fera le che- 
min que les mufcles ont fait 
faire à la cêce après que la fi- 
novie l’aura pouflée en dehors. 
La premiere ligne faifant avec 
la ligne parallele à l'horifon un 
angle de 45 degrez & le trian- 
ele étant reétangle comme ïl 
paroït, le troifiéme angle fera 
aufli de 4s degrez: ainfi le cô- 
té horifontal & le vertical qui 
répondent chacun à un angle 
de 45 degrez, feront égaux : 
Éc alors >2:f1 la tefte ef cha(fée de 
quatre 04 cinq lignes, elle fera 
élevée de quatre ou cinq lignes. 
Mais fi la premiere ligne fai- 
foit un angle de plus de 4 de- 
_grez avec a ligne parallele à 
 Fhorifon, le côté oppolé à cet 
angle qui eft la ligne verti: 
cale,. feroit plus grand que le 
côté parallele à l’horifon. Et 
fi au contraire la premiere ligne 


X iii] 


LaTrre, 


Lire, 
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éroit inclinée à P horifon moins 
de 45 degrez, le côté vertical 
qui répond à cet angle,” fe trou- 
veroit plus petit que le côté ho+ 
rifoncal qui répondroir à un an- 
gle plus grand que 45 degrez. 
Mais , comme il s’en faut 
beaucoup , que la partie la plus 
fuperieure de la cavité coti- 
loïde foi, ainf que nous l'a- 
vons fuppofé, élevée fur Fho- 
rifon de45 dégrez , puifqu'elle 


_eft prefque parallele à l'hori- 


fon , il fuit évidemment lorf- 


que la tête du femur fait cinq 
lignes de chemin ens Écartant 
du fond de la cavité, qu'il s'en 
faut beaucoup qu’elle remonte 
de cinq lignes. 

Quand notre Auteur a avan- 
cé cette égalité de chemin, il 
n'a pas penié aux circonftances 
dont je viens de parler, lef- 
quelles fe deyoienc trouver pour 


# 
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Que fa propofition füt vraye. 


je 


Quoique ces circonftances ne pirram 


Âoient pas des chofes bien re- 
levées , je ne lui fais pas un 


crime de ce quil les ignore 5 


mais il eft biämable de n’a 


voir pas fait les réflexions fui-. 


vantes , qui, quoique bien fim- 
ples, fufiifoient pour lui faire 
connoître la vérité. 

10. Latefle du femur eft 
prefqu’entierement renfermée 
dans la cavité cotiloïde, par- 
ce que cetre cavité fe trouve 
augmentée par une efpece de 
cartilage três-fort, qui regne 
autour de fon rebord : la cir- 
_ conference du bord libre de ce 

cartilage eft non feulement 
plus perite que la grande cir- 
conference de la tête du fe- 
mur , mais encore que tou- 
tes les circonferences paralle- 
les à certe derniere & éloi- 
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‘ gnées d'elle de plus de dix de- 
Lrrrrs, Srez de chaque côté : de là il 
fuic que la cête du femur ne 
commencera point à monter 
que toutes ces cirfconferences 
ne foient forties de la cavités 
c’elt-à-dire, quela tête nefe foit 
éloignée du fond de la cavité 
de plus de fepr ou huit lignes. 
20, Suppofons que cette efpe- 
ce de cartilage puifle ceder dans 
fa partie fuperieure, à caufe de 
la force avec laquelle les muf- 
cles tirent en haut le femur, [a 
tête montera plütôt que je ne 
Je viens de dire, mais non pas 
autant, à beaucoup près,qu’elle 
s’écarcera du fond de la cavité. 
Car la cêce qui la remplitexac- 
tement caufe du cartilage done 
lun & l’autre font enduits : la: 
forme de certe cavité prefqu’é- 
galement large à fon fond que 
dans fon bord : la partie fupe 
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#ieure de cette cavité, qui eft 
prefque horifontale : Tout cela 1,22. 
raflemblé prouve qu'il s’en faut 
beaucoup gr’astant * que la tefle x es de 
fait de chemin pour fortir, autantnoteaueurs 
la caiffe perd de [à longueur. 

Notre Auteur dirt immedia= 
tement après les dernieres pa- 
roles que je viens de rapporter. 
» que quand la crête fera entie- 
» rement fortie, fon fommer. 
».qui dans l’état naturel ; ré- 
» pondoit au centre de la cavi- 
» té, fe trouvera au bord fu- 
» perieur de cette cavité, & 
» la cuifle fera plus courte de 
» la moitié du diametre de la 
stêce. Dans ce petit Pafageil 
y a plufieurs fautes. 1°. Il ny 
fauc pas prendre le mot de ce 
tre de la cavité, fuivant fa fioni- 
fication ordimaire j car notre 
Auteur ne veut pas que ce foit. 
le point, duquel routes Les li 
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y, gnes menées à fa concavité 
Lerrrs, font égales 5 mais c’eft felon 
Jui le milieu du fond de Îa ca- 
vité. 20. Il n’eft pas vrai que 
le fommer de la tête du femur 
réponde dans l’état nacurel au 
centre ( je parle comme lui } 
de la cavité. 3% Quand la tè- 
te eft entierement fortie, fon 
fommet eft plus haut qu'il ne 
le dit. | 
LoRSQUE LA TESTE eft 
entierement fortie, notre Au- 
teur dit qu’elle fe tourne le plus 
fouvent en arriere ; quoique les 
fignes par lefquels on recon- 
noît cette fituartion , foient Le: 
mêmes que ceux qui fe rêl 
contrent dans la luxation , qui 
eft l’effet d’une chute ; ce- 
_ pendant pour ne rien laïfler à 
defirer , 1l les rapporte tous 
no a l'ordre & la maniere qui 
| fuit. | 
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10, La tefie du femur eff [ur 
la furface externe de los dés illes , ed: 
La cuilfe eff plus courte. 
29. 1ly à une tumeur fous les 
mufcles feifiers. | 
3e La cuif]e, le genou & le 
pied [ont tournez en dédans. 
_ 4°, La cuilfe peut effre portée 
en dedans, & non en dchors, fans. 
de grandes douleurs. | 
s°. Le côté Inxé ne peut appro= 
cher de la terre qu'avec le bout ds 
pied. 
__ 69. Le pli de la feffe eff plus © 
haut. 
37°. Il femble qu'il y ait une 
corde tenduë depuis le pubis jul- 
qu'au milieu de la cuile. 
… Vous venez de lire quels font 
les fignes de la luxation du fe- 
mur en haut &enarriere ; mais 
il faudroit fçavoir leur explica- 
tion. Notre Chirurgien pré- 
Voyant que ce pourroic êcre Inue 
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—— tilement que les Académiciens: 


V. 
LETTRE, 


& ceux qui ifent les Mémoi-- 
res de l’Académie, travaiile- 
roient à la chercher , il a bien 
voulu la donner lui-même: 


. Auffi immédiatement après l’é- 


numeration que vous venez de 
voir, on lit dans le milieu d’u- 
ne ligne le mot Explication mis 
en gros caractere , & l’on trou- 
ve enfuire des chiffres qui ré- 
pondent aux chiffres des dif- 


_ cultez , & qui en précedent 


Ja folution. Vous eufliez peut- 
être ignoré toute votre vie; 
pourquoi [a tête étant entiere- 
ment fortie de fa cavité & fe 
trouvant plus haut de deux 
pouces ou environ que dans 
l’écat naturel, la cuiffe eft alors 
plus courte. Keconnoïflez donc 
toure l'obligation que vousavez 
à notre Auteur qui va vous 


lapprendre. 
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EXPLICATION. 


1°. La cuilfe ef plus courte, 


parce que l'os ef remonté. 
2. La tumeur ou biffe eff can 

_ ée par la préjence de l'os déplacé. 

30, La cuile, le genou &° le 
picd font tournez en dedans, par< 
ce que les mufcles feffiers font relax 
chez, € que les triceps font tendus. 

40. La cuife peut effre portée en 

dedans, @ non en déhors, [aus 
douleur. parce que les mulcles tria 
ceps font trop tendus. 
2 $o. me peut approcher la terre 

qu'avec le bout du pied, parce que 
La cuilfe étant racourcte , le mala- 
de tâche de la rendre plus longue en 
étendant le pied. 

Go, Le plé de la felfe eff plus haut, 
_ parce que la cuiffe eff remoniée. 
© Jo. La corde que l'on [ent de- 
puis le pubis jufqu'a la partie 
moyenne de la cuille, vient de ce 
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que les mujcles triceps font dans 
une grande tenfion. 
otre Auteur avance dans fa 
3°, 4° & 7° Explication que 
le femur écanc luxé en haut, & 
fa têce tournée en arriere, les 
mufcles triceps font tendus ; il 
eft vrai qu’alors l'endroit de |a 
cuifle où ils font attachez, fe 
trouve plus poiterieur qu'il n’é« 
toit auparavant : cependant 
comme il eft en même-tems 
beaucoup remonte, ileft deve- 
nu plus voifin de leur autre 
attache. AÂAinfi ces mufcles doi- 
vent être extrêmement relà- 
chez. Mais, Monfieur, comme 
l’a fort bien remarqué un an- 
cien, 7# magnis tentafle fat eff : 
c’eft pourquoi, fi dans les fepe 
points que notre Chirurgien a 
voulu expliquer, il y en a trois 
où il a fait des fautes, La difi- 
culté de l’entreprife le rend ex- 
cufable/ | On 


| 
| 
| 
| 


_ 
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ON TROUVE vers la fin du 
Mémoire de notre Auteur un 
» A vertifement que voici. E’e- 
» xamen que j'ai fair des dif. 
» ferentes articulations m’a don- 
» NÉ lieu de faire plufieurs ré- 
» fléxions fur la route des vaif- 
» feaux qui y portent la nours 
» riture, fur.les graifles & fur 
» les ligaments intérieurs des 
» jointutes. Dans la fuite j'au- 
» rai l'honneur de les préfen- 
» ter à la Compagnie. 

Nous fommes malheureux que 
notre Auteur n'ait pas encore 
accompli cette promefle qu’il a 
faice il y a plus de crois ans. 
De combien de belles connoif- 
fances fon filence ne nous pri- 
ve-t-il pas ? Tout homme qui 
a veritablement dû goût pour 


 PAnatomie , doit attendre avec 
impatience qu'il le cefle. O! 


vous , genie, qui préfidez à 


LETTRS.. 


LET 


V. 
TRE, 


2 Réflex. fur les Mëm. de l'Ant, 


cette fcience, faires le reffou- 


venir de fa parole. Qu'il fe hä- 
re de publier toutes les belles 
chofes,que l'examen qu'il a fait 
des articulations , lui a décou- 


_veït. Que n'1vons-noUs point 


lieu d'en attendre, fi c’elt à fa. 
faveur qu’il a reconnu , que le 
ligament, qui attache la tèce 
du femur à la cavité cociloïde:. 
eft rond? : 

Ce n’eft pas [à la feule preu- 
ve qu’il donne dans ce Mémoi-- 
re de la beauté de ces dé- 
couvertes ,; en Voici encore 
» une autre. Je donne aujour- 
» d'hui, dit-1l, une remarque, 
» en attendant les autres , fuf 
» l'échancrure de la cavité co- 
» tiloïde ; on fçair qu'elle eft 
» bouchée par un ligament qui 
» Jaiffle un pont, fous lequel 
» paflent & font à l'abri les 
» vVaileaux qui fe diftribuent au 
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» Jigament rond, aux membra- 


» nes, aux glandes & aux graif- 
» fes de l'interieur de cette ca- 
» vité. J'ai remarqué que l’ar- 
» cade qui forme cette efpece 
» de pont, eft vingt fois plus 
» large qu'il n’eft .néceflaire 
» pour le paflage des vaiffeaux; 
» & que dans les mouvements 
» violens , le furplus de cette 
“arcade fert de refuge aux 
» gros vaifleaux & aux mem- 
» branes qui femblent fuir & 
» fe cacher deflous pour éviter 
» la compreflion. 

Quoique notre Auteur ne 
foit pas le premier, qui ait re- 
marqué > que l'arcads qu'on 
trouve à Ja cavité cotiloï- 
de , foit beaucoup plus grande 
qu’il n’eft befoin pour donner 
paflage aux vaifleaux qui vonc 


aux membranes & aux glandes, 


&c. il eft toujours vrai que {a 
A 
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remarque eft jufte. Quant à 
la raifon qu'il veuc donner de 
Ja grandeur de cetre arcade, 
il faut avoüer qu’elle n’eft pas 
fort bonne. Lorfque je remuë 
ma euifle en maniere de fron- 
de par exemple, mais avec len- 
teur ,; la têce de mon femur 
va précifément dans les mê- 
mes endroits , que fi je faifois 
le même mouvement avec Îa 
vivacité [a plus grande : de 
force que fi les graifles & les 


membranes n’ont point befoin 


de fe refugier fous l’arcade dans” 
le premier mouvement, elles 
n’en onc pas davantage béfoin 
dans le fecond. 


À $ { 
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REFLEXIONS . v. 
a. ; | LsriRE 
SUR LE MEMOIRE 

qui 4 pour Titre : 


OBSERVATION SUR LA 
RUPTURE DES TENDONS 
QUI S'INSERENT AU TA- 
LON, QUE L'ON NOMME 
TENDONS D ACHILLE. 


| À RUPTURE des ten- Volume des 
| dons d'Achille eft une oies 
chofe ; que plufieurs perfonnes PAPERS 
ne peuvent croire. Pour moi 
je ne foütiendrai pas avec opi- 
niâtreté qu’elle foit impofñible : 
Je n’avancerai pas non plus 
qu'elle foit fort pofible. Tout 
ce que je puis dire, c'eft que 
 J'aurois befloin d’autres preu- 
ves que celles que notre Au. 
teur en donne, pour la croire. 


Ne cherchant que la vérité 3 
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fans me mettre en peine par 
Levras, quel canal elle vienc, je la 
 crouverois avec plaifir , non 
feulement dans notre Auteur ;. 
mais dans un ennemi même. 
Ainfi rien de perfonnel:ne m'o: 

blige à parler comme je fais. 
I] eft impofhble de ne pas. 
connoître fi les tendons d’A- 
chillé font rompus en pañlant 
fimplement le doigt fur la peau: 
qui les cache. Quand notre Aus 
teur avance que ceux de Co- 
choix ont été rompus ; fi cela 
eft contraire à la vérité, ce 
n'eft ni ignorance, ni négli- 
gence, ni méprife qui le lui 
fait dire: il faudroit l’accu- 
fer de mauvaile foi , ce que je 

n'ai garde de faire. 

_ Il ef également impofñhble de 
fe pas connoïtre avec le doigt 
_{eul, quand ces tendons ne font. 
pas rompüs, ainfi quand M. Ge 
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rard Chirurgien foûtient qu +. 
a trouvé les tendons d’Achil- pirsess 
le du même Cochoix fans au- 
_eune divifion après les avoir. 
examinés 5 s’il ne dit pas vrai. 
ce n’eft non plus ni ignorance, 
ni négligence, ni méprife qui 
le lui font dire ; il faudroit 
qu’il fût de mauvaife foi, ce 
que je n’ai garde de penfer. 
_ Voulez-vousopter, Monfieur ? 

Vous ferez quel ufage il vous. 
plaira de l'Hiftoire fuivante. 

Un Chirurgien qui eft en. 
place, dit en préfence de M.Re- 
neaume Medecin de la Faculté: 
de Paris. & de l’Académie des. 
Sciences, qu'il avoit reconnu 
par l'examen qu'il en avoir fair, $ 
que les tendons d'Achille de 
Cochoix n'avaient point été 
rompus. Quelque tems après 
M. Reneaume s'étant-trouvé 
dans une maifon où l'on pars 


= 


LETTRE, 


en 
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doit de Cochoix, il voulutmais 


fnutilement , faire repeter au 
même Chirurgien qui étoit pré- 
fenc, ce qu’il lui avoit déja dir: 
celui-ci ne fic paroïître que du 
trouble, & ne parla point. 

VERS LA FIN du même 
Mémoire de notre Auteur on 
» y trouve ce qui fuit: Je finis 
» cette Obfervation par l’expli- 
» cation de trois Phenomenes 
» trés-- finguliers. Le premier 
» eft que le Malade, Pinftant 
» d’après la rupture de fes ten- 
» dons , étendoit & fléchiffoit 
» fes pieds ; le fecond, c’eft 
» qu'il ne pouvoit fe tenir de- 
» bout 5 le croifiéme ; &c....: 
» il pouvoir fléchir les pieds, 
» parce que le mal n’éroit point 
» aux fléchifleurs. Je ne fçai 
pourquoi notre Auteur appelle 


la fléxion du pied, après la rupz 


ture des cendons d'Achille ,un 
Phenomence 


HF ;.. 


FR 20 
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_Phenomenc fingulier. C'eft précis 


fément la même chofe, que fi 
quelqu'un difoit , lorfqu’on a 
coupé le bras droit à un homme, 


LE 
LETTRE. 


._ qu'il eft fingulier qu'il remuë 


Je bras gauche. Certainement 
le bras droit n’eft pas plus né- 
ceffaire pour le mouvement du 
gauche , que les tendons d’A- 
chille pour la fléxion du pied. 

» Cochoix pouvoit étendre 


» fes pieds, continuë notre Au p.55 
_» teur, quoique les tendons d’A- 


» chille fuflenc caflez ; parce 
» que les mufcles jambier & pe- 
» ronier pofterieurs , qui n'é- 


_» toienr point rompus, font fuf- 


» fifans pour faire l’extenfon , 


_» comme. je lai experimenté 


+ depuis fur un cadavre à qui 
iQ: : Se 
» J'ai coupé le tendon d’Achil- 
» le. » Si les mufcles peronier 
& jambier polterieurs éroient 
inconnus , il paroïîtroit furpres 


ns 
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nant que Cochoix püt étendre 
les pieds ÿ mais comme il n'eft 
pas un feul Garçon Chirur- 
gien qui ne connoifle ces muf- 
cles ; ce Phenomene n'aura du 
merveilleux que pour notre 


Auteur. 
Je ne fçai quelle pouvoit être 


lintention de notre Auteur, en 


faïfant fur un cadavre l’expe- 
rience dont il parle. Doutoit- 
il que les mufcles jambier & 
peronier pofterieurs fuflent fi- 
tuez de maniere à pouvoir é- 
tendre le.pied ? Je ne croi 
pas qual ignore l’Anatomie 
au point de ñe.pas fçavoir de 
pareilles chofes. Se 

Il cherchoit donc à connai 
tre, fi la force de ces feuls 
mufcles fufhit pour étendre le 
pied. Mais l'exemple de Co= 
choix qu’il avoit devant les 
yeux , lequel faifoit l'extenfion 


5 is 
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de fes pieds avec ie fecours de 
ces deux mufcles, { puifqu’il 


‘avoit, ainfi que le foùtient no- 


tre Auteur , les tendons d’A- 


chille rompus } mertoit la cho- 


{e entierement hors de doute, 
& prouvoit évidemment que 
ces mufcles fufhfoient pour ce 
mouvement: car apparemment 
il ne le faifoit point par la ver- 
tu de la baguerre donc'il fe fer. 
voit pour joûer des gobelers. 
Je connois des perfonnes qui, 
fi elles euffenc faic acrention à 
cette circonftance , n’euflent 


_pas manqué de dire, que fi 


notre Auteur eût vü qu’un 
homme vivant, malgré la rup- 
ture de fes tendons d'Achille 
érendoit le pied, il n'eut pas 
écé les couper dans un Cada- 
vre, pour s’affurer de la pofh- 


bilité de ce fait. 


UE 
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\ 


. Pour revenir à l'experience 
de notre Âuteur, je voudroiss 
bien fçavoir de quelle maniere: 


il l’a faite ; le moyen étoic d’e-- 


xaminer la ftructure du pero. 


nier & du jambier pofterieurs: 


& la direction de leurs fibres :: 
de comparer enfuite leur mafle: 
avec celle de quelque autre: 


mufcle d’une pareïlle ftruéture,, 
& dont la force eft connuë. 


Par jà il auroit dérermine la. 
force de ces mufcles, qu’il eût: 
bien-tôt reconnuë , eu égard à. 
leur firuation & à celle de leurs 
tendons, être ou fufffanre ou 
trop zetite pour élever le poids 


du corps. 


N'allez pas croire que notre 
Auteur s'y foit pris de certe 
façon. Ces mots dont il fe fert : 


» J'ai experimenté fur un cada- 


» vre, que les mufcles jambier 
» & peronier pofterieurs font 


7. 
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» fuflifans pour faire l’excenfion 
» du pied» me font croire qu’il 
aura fair foûtenir un cadavre 
debout , & qu’enfuite ayant 
tiré à chaque jambe ces deux 
mufcles en haut, il aura vû 
que ce cadavre aura été élevé 
 furle bout de fes pieds. 
Il n’eft pas befoin que je 
vous dife que la force avec la- 
quelle on tiroit en haut ces 


 V 
LETT 


mufcles , peut être bien diffe- 
rente de celle qu'ils ont; & 


qu’ainfi l’experience de notre 
Auteur a écé cres-malexecutée. 

On PEUT fairé quelques ré- 
fléxions fur la maniere dont no- 
tre Auteur veut que Cochoix 
{e foic rompu les tendons d’A- 
 chille. Voici ce qu'il dit: » La 
»table fur laquelle Cochoix 
» faucoit, fe trouva crop haute ; 
» fon élant ne l’éleva pas affez, 


» il n’y eut que les bouts de fes 
Z à 
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» pieds qui toucherent fur le: 
» bord de la table, ils ny ap- 

» puïerent qu'en gliffanc, &la 

» ligne de gravité ne tombant 

» point fur latable , le fauteur 
» comba droit à terre fur la poin- 

» te de fespieds fi étendusalors, 

» que les tendons d’Achille fu: 


# rent, pour ainfi dire, furpris 


+ dans leur plus forte tenfion par 


» le poids du corps, auquel la 
» chute de plus de trois pieds 
» ajoûta une force plus que fuf- 
» fifante pour les rompre. 

Si les cendons d'Achille fe 
rompent , je ne nierai pas 
que cela n'ait pü arriver 
lorfque Cochoix de deflus 
la cable tomba à terre: mais 
je croi qu'ils ont également, 
pour ne pas dire plutôt, p& 
fe rompre dans le trems que 
les extrémitez de fes pieds 
étoienc appuyées fur le bord 
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de la cable. 
| , . Von 
Lorfqu'un homme , ainfi que ports. 

Cochoix, s’élance pour faurer 

fur une table ; s’il n’y a que les 
pointes de fes pieds qui y attei- 

gnent, qu'arrive-t-il alors ? Il 

veut malgré Île poids de fon 

corps qui l'emporte en bas &: en: 
arriere, {fe redrefler, & fe {ou- 

tenir fur la cable. Tout {e tend 
“chez lui; tour fe roidir, les muf- 

cles des gras de jambes furtour, 

car c’eft d'eux qu'on a la plus 
befoin. Le poids du corps pré- 

cipite en bas les talons ; ce font 
ces mufcles qui font effort pour 
les relever s 1ls entrent pour ce- 
la dans la plus vive & la plus 

forte contraction dont ils fonc 
capables. Avec quelle force 

n’agit poinc un furieux ? L’ef- 
prit d’un homme dans la fitua 

tion dont je parle, ne veut pas 
avec moins de violence, d’em- 
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portement,de rapidité. Ces muf- 
|'Lhrans, Clés Agiffenc de même: leur 
orce quoique grande, quoique 
redoublée , ne peut pas fur- 
monter l'effort contraire du 
corps ; ils feront dans l’état 
. d’une corde moüillée, laquelle 
contrainte par toute la force de 
larmofphere de fe racourcir , 
& {e trouvant trop foible pour 
élever le fardeau auquel elle 
eft actachée, doit fe rompre. 
Ce fentiment ainfi expolé 
vous paroït, je croi, auih pro- 
bable que celui de notre Au- 
teur. Voyons préfencement s’il 
n'a point quelque chofe de plus 
vrai-femblable. 
Il faut, fuivant Pexplication 
de notre Auteur  & comme il 
le dit lui-même, que les muf- 
cles des gras de be de Co- 
choix fullent, quand il comba 
fur {es pieds, dans la conurac- 
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tion la plus violente qu’il ef 


poffible. Il fauc encore qu'ils Le 


fe foienc opiniâtrez, pour ainf 
dire, dans la même contraction 
après fa chute. Quelles raifons 
avons-nous pour croire que 
cela foinc arrivée ainfi » 


19. Lorfqu'un homme sé- 


lance pour fauter fur une ta- 
ble, quand il y arrive, fes 
pieds ne font point étendus, 
parce qu'il eft naturel de cher- 
cher à les porter le plutôt qu'il 
eft poffible fur Ja table; par- 
ce qu'il faudroit qu'il faurâc 
plus haut que la table même 
de route la longueur qu’a- 
“quereroient fes extrémitez in- 
ferieures par l'extenfion de fes 
pieds; & parce que Cochoix qui 
n'avoit pü placer fes pieds en. 
tieréement fur la cable , à caufe 
qu'il ne s'éroic pas élevé aflez 
haut, y avoir cependant fes ex- 
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trémitez. Ainfi la forte con- 
traction qu’on fuppofe dans les 
mufcles des gras de Cochoix, 
lorfqu’il tomba à terre, n'a 
commencé que pendant fa 
chute. | 

20. Notre Auteur dit que 


les bouts des pieds de Cochoix 


olifferent de deffus le bord de 
la table 3 or pour cela il eft né. 
ceflaire qu'ils fuffent fléchis, ou 
tout au moins , dans un état 
moyen entre la fléxion & l’ex- 
tenfion , autrement ils n’euf. 
fent pas ghiffé. Les mufcles des 
gras de jambe de Cochoix-n’ont 
donc recommencéleur contrac. 
tion que dans le tems qu'il tom+ 
boit. Quelle raïfon a-t-il pû 
avoir , ou plütôt quel ‘jeu de 
la machine à demandé que ces 
multles {e contrataffent ou les 
a fait fe contracter fi forte 
3°. Lorfque Cochoix fe trou- 
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va. fur le bord de la table, la li- 


gne de gravité pañoit derriere 
{es talons. Il fût rombé fur le 


Vs 


dos, fi par un petit effort de 


fes pieds contre la table, il ne 
les eut pouffé, & le bas de fon 
corps à côté à peu près de l’en- 


droit où tomboit la ligne de 


gravité, { fuppofé que fes ten- 
dons ne fe foient rompus fur la 
table) on doit donc regarder 
Cochoix tombant, comme s'il 
fautoic de deflus la table en bas. 
Pourquoi les extenfeurs de fes 
pieds auroienc-ils dans ce tems- 
là entré dans une fi violence 
contraction ? | 

4°. Quand on faute de haut 
en bas, on étend les pieds, 
afin qu'en tombant fur leur 
pointe , le mouvement fe perde 
dans les articulations, & que 
le corps ne reçcoive pas une trop 
_ violente fecoulfe : alors les mufs 
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cles des gras de jambe fe re- 
FAR lchent doué mêmes & avec 
prompritude. On faute cous les 
jours de plus de trois pieds de 
haut. H n’y a pas longrems que 
M. Delifle Aftronome & de 
J Académie Royale des Scien- 
ces, tomba de vingcpieds fur : 
jambes. Le poids du corps & 
la vireffe avec laquelle on tom- 
be, & quieft dans ces exem- 
ples & dans le dernier furtout , 
beaucoup plus grande que celie 
qui fe trouva dans la chute de 
Cochoix, ne furprend point les ten- 
dons d'Achille dans leur plus for- : 
te tenfion : il eft permis aux muf- 
n. cles jumeaux & folaire de for- 
; tir de leur contraétion. Après 
«cela croira-t-on que dans un 
fauteur de profeflion, que l'ufa- 
ge a rendu fouverainemenc 
maire de ces parties, lefquelles 
font, pour ainfi dire, inftrui- 


» 
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tes à prendre d'elles - mêmes ns 
avec roure la facilité & la prom- 1 5r5ns. 
| pirüde pofible , les fituations 
néceffaires & à faire les mouve- 
nens qui conviennent ? croira- 
t-on, dis-je, que ces parties fe 
foient mifes mal à propos dans 
la plus violente contraétion , & 

_ qu'enfuite malgré le poids du 
corps & la velocité de la chute 
qui demandoient , lorfque les 
bouts des pieds fe trouverent à 
terre, qu'elles fe relächaflent, 
elles s’opiniâtrent à perfifter 
dans leurextrême contraction ; 
ce que ces mêmes parties ne 
fonc pas dans les gens les plus 
péfans , & chez lefquels elles 
font le moins en ufage. 

so. S'il eft vrai, commele 
dir Ambroïife Paré, qu'on fe 

_ {oit caflé les tendons d’Achil- 

le en montant à cheval ; cer- 
tes cela n’eft pas arrivé, parce 
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| Larrie. folaire ont alors été Ame dans 
une forte tenfion par le poids 
du corps tombant avec virefle ; 
mais parce que leur partie ten: 
dineufe n’a pu refilier à a [a force 
avec laquelle elle étoit tirée en 
haut par la portion charnuë, 
& en bas par le poids du corps. 
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que les mufcles jumeaux & le 


REFLEXIONS 


SUR LE MEMOIRE 
Qui a ponr Titre : 
PLUSIEURS OBSERvA= 

TIONS SUR UNE MALA» 


DIE DES OS NOUVELLE» 
MENT CONNUE. | 


lume des | es 
Mémoncsde A FIN DE NE PAS ALTES 
| Lee % RER dans la moindre cir-. 
219, conftance l’idée que notre Au- 


teur veut donner de cette Ma- 


- ie CE 
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adie , je vais vous rapporter : 
jufqu'aux termes dont il fe fert sirram 
pour la caracterifer. Dans cette 
» Maladie, dit-il, la fubftance 
» des Os eft entierement chan- 
»gée; elle perd fa dureté, ces fi- 
» bres ne paroïffent plus fibre of- 
» feufe, les Os ont la confiftance 
» de chair, & l’on pourroit dire, 
» qu'ils font devenus chair, pre- 
» nant ce mot dans la fignifica- 
» tion générale pour toutes les 
Éblences de notre corps qui 
» font faignantes , quand on les 
» coupe, & fe laiffant couper 
» avec facilité, j’appellerai cet- 
» te Maladie la Carnification 
» des Os, j'en rapporte ici quel- 
» ques Obiervations, &c. 
| Il fauc être bien novice en 
_ Medecine & avoir bien peu lü, 
_ pour regarder cerre Maladie 
comme nouvelle. On pourroit 


prefque dire, qu'elle eft aufh 


Du: 
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ancienne que la Medecine mê- 
me;du moins on en trouve l’Hi- 
ftoire dans les plus anciens Mo- 
numents que nous ayons de cet- 
te Science. Il en eft parlé dans 


les Ouvrages d'Hippocrate. On. 


en trouve encore des exemples 
dans Fernel ; Oligerus, Faco- 


_bæus, Foreftus, Zacutus, Bar- 


tholin, Wormius,letrus à Caf- 
tro ,Hollier, Schenkius & dans 
plufieurs autres. Je ne les tranf- 
crirai point ici, cela me meñe- 
roit trop loin. Je ne vous dirai 
rien non plus de cet homme de 
Sedan, dont les Os étoient de- 
venus fi mols, qu’au rapport 
de Pruttenius , on plioit routes 
les parties de fon corps de la 
maniere dont on vouloir. 

On doit au moins connoître 


Ja conformation & la nature 


des parties, dont on veut dé- 
crire & expliquer les Maladies. 
Ainf 
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Ainfi il doit paroître furpre- 
nant, que notre Auteur qui a 
fair un Livre fur les Maladies 
des Os, fur les Exoftofes, &c, 
n'ait pas [ü, ou ne fe foit pas 
fait expliquer un petit Ouvrage 
Larcin de Gaghargdi, qui avec 
celui de CloptonHavers, eft un 
des meilleurs qu'on air écrit fur 
la formation & la compoltion 
des Os ; il y eût appris qu'il 
s'en faut beaucoup, que la Ma- 
ladie, qui fair le fujec de ce 
Mémoire, foic nouvelle. » Non 
» folum cartilagines , dit cet 
» Italien , ofleam naturam nan- 
» cifci valent ; verüum nec mi- 
» nori metamorphof Ofa ipfa 
»ut carulagines & ulrerius 
# etiam , emolliri plurimæ .ex- 
» eant Hiftoriæ, urapud Aurho- 
#res videre ef: inter quas fa- 
» nè recenferi meretur unica 


» quæ nuperrimé, &C. » Après 


À a 


QE mm 


en 
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avoir faic le détail des acci- 
ES s. dents , ‘qui précederenr la mort 
| du Malade, il continué aïnf : » 
6208 » À perto cadavere Offa prima- 
» ria ram inferiorum quâm fupe- 
» riorum artuum adeo emollita 
» reperta funt, ut quædam cars 
» ne callosà porius conftructa 
» viderentur. N'elt.ce pas là la 
cârnification des Os, dont parle 
notre Auteur ? 

I] pourroit dire ( car il eft des 
perfonnes qui ne veulent ja- 
mais avoir tort | que les Mala- 
des, dont il fait mention dans 
{on Mémoire, avoient non feu- 
lement comme l’homme de Se- 
dan & la perfonne dont parle 
Gaglargdi, les Os mols, mais 
encore tumefiez, cé qui carac- 
terifé la nouvelle Maladie dont 
il parle. Ainfi, Monfieur, ce 
ne feroit plus [a carmification 


des Os qui feroit la Maladie 


ERA TTS Cr 
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nouvelle, mais La tumeur des 
Os carnifiez. MES 
Si notre Auteur cherchoit un 


LEFTRE 


_ pareil détour , il faudroit qu'il 


ne fe fouvine plus , que dans le 
commencement de fon Mémoi: 
re , il:a caracterifé cette Ma- 
ladie.par la feule molefle des 
Os, qu'il n'y parle point d’au- 
tres circonftances, & que tout 
ce qui fuit, ne contient que des 
Hiftoires de la Maladie qu'il 


annonce dans fon Exorde. 


D'ailleurs, il eft parlé de pa- 


reilles tumeurs dans les Auteurs 
que j'ai cité. Gagilargdi même 
dit, en faifant le décrail des ac- 
cidents qui furvinrent à la per- 
fonne dont les Os s’amollirent ; 


» At poft modum pedibus ac 


» cruribus plus confuero tume- 


# factis diri cruciarus alleviati 


» videbantur; verum tamen no* 


» yum portentum fubortum eft 


Aa il 


ue 
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* dum Ofla fponte fua infic&i 
» CŒpErUNt. : | 

JE NE sçatr , Monfeur, fi 
vous avez faicattention au nom 
de carnification , que notre Au- 
teur donne à la mollefle des Os. 
Si jamais terme a été peu juite, 
c'eft celui-là. Car caraificina li- 
gnifie la gène, la torture 5 car- 
nifex , le bourreau : carmificare 
mettre à la corture : carnificari 
être à la torture, être entre les 
mains du bourreau, d’où déri- 
vent directement & carnifié & 
carnification. ; 

Vous DIRAI-JE, Mon- 
fieur, que, lorfque notre Au- 
eur lut à l’Académie l'endroit 
de ce Mémoire , où il dit, qu'il 
a trouvé avec M. Morand les 
condiies du femur & l’épiphifé 
d’un tibia carmifiés ; vous dirai- 


je que M. Morand le fils, qui 


avoir en fa pofleffion les Pieces 
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dont il étoit queftion & qui 
en fçavoit l'Hiftoire, rioit de 
tout fon cœur. Ce fut tout ce 
qu'un peu trop de condefcen- 
dance pour notre Auteur lui 
permit defaire. Je puis vous ré- 
pondre que je fçai la chofe de 


bonne part. 


REFLEXIONS 

SUR LE MEMOIRE 
Qui a pour titre : 

PROPRIETEZ ET DESCRIP- 


TION D'UNE MACHINE 


DE NOUVELLE INVEN- 
TION SERVANT À RE- 
DUIRE. LES OS CASSEZ 
ET DEMIS, ENSEMBLE 
LA MANIERE DÉ SEN 
SERVIR. 


VANT QUE d'entrer 
dans l'examen de la Ma- 
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chine que notre Auteur propo- 
fe , il eft bon de remarquer ; 
qu’il faut commencer par effa- 
cer la moitié des proprietez ,: 
qu’il lui donne dans le Titre. 
de fon Mémoire. Car puifque 
dans le Trairé des Fractures, 
qui fait plus de la moitié de 
fon Livre fur les Maladies des 
Os, il ne parle dans aucun en- 
droit de l'excellence ni de la 
néceffité de fa Machine, il faut 
fans doute qu’il foir lui-même 
bien perfuadé qu’elle n’y peut 
gueres fervir. 

Vorci de quelle façon no- 
tre Auteur commence fon Mé- 
moire. » Les Os fe caffent & fe 
» démettent fi fouvent, qu'il y 
» a lieu de s'étonner , que le 
» traitement de ces Maladies ait 
» té pendant plufieurs fiécles 
» abandonné à dés Charlatans 


» à ignorans. Ce n’eft que de- 


“Cp à 
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puis cent cinquante ans ou 
» environ, que les Chirurgiens z, She 
» methodiques ont commencé 
» de s'y auacher, & qu'ils s’y 
» font fi bien perfeétionnez , 
» qu'ils ont furpañlé de beau- 
» coup les Grecs. | 

Notre Auteur auroit un peu 
de peine à nous prouver cette 
derniere propofition. Certes les 
Grecs n'ont poine négligé cette 
partie de la Medecine. Lam. 
bi d'Hippocrate eft excellent 
dans beaucoup de cas ; & quoi- 
qu'il ait des défauts, il eft en- 
core préferable à toutes les Ma- 
chines , qui depuis cent cin- 
quante ans ont été inventées 
pour la luxation du bras, & 
même # celle de notre Auteur, 

Si le traitement des fra&u- 
res & des luxations a été aban- 
donné pendant plufieurs fiécles 
à des ignorans & à des Char- 
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latans, ce malheur n'a com-: 
mencé , que lorfque les Mede-. 
cins Confierent cette partie de: 
l'Art de guérir, ainfi que tout 
le manuel qui y eft attaché , à 
des mains étrangeres. Jufqu’a- 


* lors le peuple avoit trouvé dans 


les perfonnes qui lui prefcri- 
voient des remedes pour: les 
Maladies incernes , des fecours 
contre celles qui attaquoient 
Jes Os ; mais la Chirurgie ayane 
par je ne fçai quel malheur été 
négligée par ceux qui venoient 
de fe charger du foin de la cul- 
tiver : quelques gens induf- 
crieux d’entre le peuple voulu- 
rent experimenter s’ils ne reü{- 
firoient point à réduire des frac- 
cures & des luxations. Flatrez 
par quelques heureux fuccès , 
qui étoient dûs au hazard , ils 
{e donnerent pour habiles & ils 
gagnerenc la confiance. Les 


\ Médecins 
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Medecins qui connoifloient les | 
abus dont l'ignorance de ces RARE 
Sens étroit [a caufe, jugerent à 
propos de créer de nouveaux 
Chirurgiens ; ils ne néglicerenc 
rien pour les inftruire fur les 
fratures, fur les luxations & fur 
les autres parties de leur profef= 
fion, & ils rédigerent en forme 
d'Art, ce quon ne pratiquoie 
plus que par routine. C’eft ainf 
que les Medecins rérablirent la 
Chirurgie. C’eft à eux que font 
dûs les progrez qu’on à fait 
dans l'Art de guérir les Mala- 
Dies des Os. Il s'en faur ere 
Core beaucoup qu’on ne l'air 
porté à {a perfection , non plus 
que les autrés parties de la Chi. 
rurgie. | | 
- Notre Auteur dit dans la 
premiere page de ce même Mé- 
moire , QUE pour traiter les Ma 
Ladies des Os, il faut [çavoir par- 
Bb 
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—;—  faitement l'Anatomie &* les Mé- 

Lirram, Caniques. Si je me fufle reffou- 

venu , Monfieur, de cet en- 

… droit, je me fufle épargné la 

peine de critiquer fon Livre ; 

Ces quatre mors fuffiroient pour 

prouver quil ne vaucrien. KRe- 
venons à fa Machine. 

Sa Machine , telle qu’elle 
eft decrite dans fon Mémoire, 
eft bien peu de chofe: tout fon 
avantage , fuivant notre Au- 
teur même, eft de tirer elle feu- 
le le bras & de retenir en mê- 
me-tems le corps ; mais qu’im- 
porte, Monfieur, que ces deux 
actions foient faites par une 
même caufe, ou qu’elles foienc 
faites par deux ; deflors qu’on 
peut également réüfhr. 

Sans faire frémir un pauvre 
malade à l'afpect du formidable 
appareil d’une telle Machine, 
& un homme ne fufht pas pour 
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faire l’extenfion , il fau fe fer- 


vir d’un lac, & le faire tirer Lirrun: 


par deux hommes ; dans ces 
circonftances de tels fecours ne 
manquent pas. Quant à la con- 
tre-extenfion , s’il eft befoin de 
beaucoup de force , on peut 
pafler fous l’aiflelle du Malade 
une ferviette en double qu’on 
coupera ; fi c’eft une femme, 
à l'endroit de la mamelle, & 
on en fera retenir les deux 
bouts par plufieurs perfonnes, 
ou on les arrêtera par le moyen 
d’une corde à quelque point fi- 


xe. Voilà ce qui pourra faire 


autant que toute la nouvelle 
Machine : & le corps fera retens 
avec une force égale à celle avec 
laguelle il [era tiré. 
Mais ce que je viens de pro- 
pofer, aufli.bien que la nouvel. 
le Machine, eft fujer à un in- 
convenient , que notre Auteur 
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n'a apperçu que depuis qu'il a 
donné fon Mémoire à l'Aca- 
démie des Sciences. 1e. C’eft 
en tirant le bras, l’efforr fe 
fait, non feulement fur les muf. 
cles qui uniflenc l'humerus à 
l'omoplate , mais encore fur 
les mufcles qui attachent l’o- 
moplate aux vertebres. Ainfi 
on fait fouffrir ces derniers 
mufcles mal à propos. 20. C’elt 
que le mufcle grand peétoral 
& la partie antérieure du del. 
toïde, ou le grand dorfal ( fui- 
vant le cas) qui {e font déja 
allongez pour permettre à l’o- 
moplace des’avancer en dehors, 
lorfqu'on a commencé à tirer 
le bras, font obligez de s’allon- 
ger encore autant qu'il y a de 
diftance entre l'endroit où fe 
trouve la têce de l’humerus lu- 
xée & la cavité glénoïdale. 
La mouiie de la dial {e= 
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roit donc levée, fi ontrouvoit le re 
moyen de fixer l’omoplate. Pour 1,52. 
‘cela notre Aureur s’eft fervi 
dans ces derniers tems d’un mor: 
ceau de couti percé en bouton- 
niere, dans laquelle on pal- 
fe le bras du Malade. Il fait 
enfuite entrer les deux bras 
d'une des extrémicez de ‘fa 
Machine dans deux poches , 
qui font à chacun des bouts 
du couti. Voilà de quelle fa- 

çon il dit dans fon Livre fur 
les Maladies des Os qu'il a. 
corrigé fa Machine ; mais il l’a 
renduë par la fujette à un nou- 
vel inconvenient ; car pendane 
que les mufcles grand d’orfal & 
grand peétoral, font tirez par la 
Machine;fuivant la direétionoù 
{e trouve alors le bras, le bord 
inférieur de la boutonniere 
poule avec une force égale ces 
mêmes mulfcles du côté du 
Bb ii] 
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corps. Ain ils font obligez de 
s’allonger beaucoup plus qu'ils 
ne devroient , & au lieu de la 
ligne droite, fuivant laquelle 
ils font à l’endroit où ce bord 
de la boutonniere les coupe, 
ils font alors une ligne courbe. 
Mais comme ce n’eft que 


-dans fon Livre, & non pas dans 


fon Mémoire qu'il parle de ce 
couti, je fors de mon fujet en 
examinant fon utilité ou fes 
défavantages. Pour ne donc 


parler que de fon Mémoire , 


la Machine qu’il y propofe ne 
vaut rien. Car 19. ce qui [à 


rend plus eftimable aux yeux 


même de fon Auteur, €e’elt la 
force avec laquelle elle eft en 
état de faire l’extenfion, or avec 
le feul'cordon de cette Machi- 
ne, en mettant un ou deux 
hommes à le tirer ; on peut 
faire touce l’extenfion nécellai- 


dn Livre des Maladies des Or, 2e$ 
re. 20. Parce qu'avec une fer- 
viecte tirée par deux hommes, ir 
ou attachée , ainfi que je l'ai 
dit, à quelque chofe de fixe, 
rend la contre-extenfion égale 
a la force qu’on employe dans 
lPextenfion. 3°. Sa Machine : 
telle qu’il la donnée à l'Aca- 
démie , ne fixe point l’omo- 
plate, ce qui eft , ainfi qu'il 
le remarque lui - même dans 
fon Livre, un défauc trés-con- 
fidérable. 40. Elle fair elle feule 
l’extenfion & la contre-exten- 
fion ÿ mais c’eft ce que l’on 
peut faire fans le cu de fa 
Machine avec une égale faci. 
lité, comme je l'ai dit plus 
haut & avec des circonftances 
moins rebutantes pour un Ma- 


de 
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nee, 
LREFLEÆEXIONS 
SUR LE MEMOIRE 
qui 4 pour Titre : 


OBSERVATION SUR UN 
ÜULCERE CARCINOMA- 
TEUX ET FISTULERS, 
QUI PERCE LE FOND DE 
L'ESTOMAC EN DEDANS 
ET LES TEGUMENTS DE 
LA REGION UMBILICALE 
EN DEHORS. 


Volume des E fieur La Gloire Chi- 


Mémoires de 


PAcadémie JR _yrurgien, pança» jufqu’à 


d 
ju P ce que mort sen enfuivi, 


une femme, dans la recion um. 
bilicalie de laquelle il avoit ou- 
verc deux ou trois tumeurs. 
Notre Auteur fut prié de fe 
trouver à l'ouverture de ce 
cadavre. Jugeant qu'il trou- 
veroic dans l’hiftoire de cette 
Maladie une ample matiere 


Pa 
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pour um Mémoire Académi- 
que, 1] emporta la piece malade 
de la facon que je le dirai plus 


bas , avec l’éftomac, dans le- 


quel fe trouva un ulcere ngirâ= 
tre & crés-fœtide, dont il ft 
part à l’Académie. 
- Comment croiriez-vous que 
notre Auteur s’y {oic pris pour 
couper les ceguments? a t-il fair 
une fection circulaire, ovale, 
ou quarrée ? commença-t-il 
par le haut ou par le bas ? fur- 
ce du côté droit ou du gauche? 
Comme c’eit une chofe impor- 
tante à fçavoir, il n’a pas man- 
ué d’en inftruire le Public, 
fans oublier la moindre circonf- 
tance : » Je coupai,.dir-il, 
» en ligne droïte la peau, les 
» mufcles & le peritoine, depuis 
» deux doigts au deffous de la 
# playe la plus bafle, jufqu'aux 
» Os pubis. Je portai un doige 
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» dans le ventre, avec lequel 
» je conduifis mon biftouri de 
+ facon à couper toujours deux 


» doigts: plus loin que l’adhe- 


» rapce des parties ; ce qui me 
» fit faire juftement une inci- 
» fion circulaire & féparer des 
» tEQUMENTS ANT Proples que 
» communs une PIECE RON-= 
» DE, RC: s 

Au milieu de l’ulcere, qui 
étoit dans l’effomac, fe trou- 
voit un trou, qui communi- 
quoit avec l'ouverture des te- 
guments. De plus, l'eftomac 
toit adherant aux teguments 
par une de fes extrémitez. De 
ces deux circonftances notre 
Auteur en va déduire la ma. 
niere dont fe fait la ehilifica- 
ion. » Le chile de la Malade 
» éroic crud, dit-il; en effec 
» comment broïer exactement, 
» Jorfqu’une adherence retient 
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» les parois qui doivent mou- | 
» Volrens'approchant«? Vous pris 
qui êces triurant, Monfeur, | | 
vous croyez fans doute avoir 

caufe gagnée, deflors que no- 

tre Auteur fe déclare de votre. 

parti : mais continuez de lire 5 

vous verrez qu'il incline autant 

de notre côté que du vôtre. 

» Ou comment faire une digel- 

» tion parfaite dans un matras * 
» percé « ? Il eft vrai que cen’eft 
pas le tout-a-fait dire; que le 
chile fe produife par la fermen- 74 
“tation ; mais c'eit du moins par 
une operation chymique. 

Je me mettrois bien volon- 

tiers en colere contre l’efprit de 
l’homme. Les chofes les plus 
fimples, font celles , que nous 
comprenons Le moins. Combien 
y a-c-il de tems qu’on difpute 
{ur la chilificarion ? Combien. 
les plus grands Hommes ont- 


Larrrs. 
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ils propofé de differents fenci- 
mens ; & encore aujourd’hui 
on ne fçait à quoi s’en tenir. 
Cependant y avoit-il rien de 
plus facile, que d'imaginer, 


que le même mot de digeltion 


fignifant une operation qui fe 
fais dans un Laboratoire chy- 
mique, & fignifianc aufli l’o- 


| peration de l'eftomac fur les 


aliments, ces deux fortes d’ope- 

rations doivent néceflairement 

fe faire de la même maniere » 
N'AVEZ- VOUS POINT É(É 


un peu embaraflé, Monfieur, 


en lifant le Titre de ce Mémoi- 
re , Objervation [ur wn ‘Ulcere 
carcinomateux © filaleux, qui 
perce le fond de l'eflomac en dedans, 
G les teguments en d:hors. Je 
croi que notre Auteur à cher- 
ché à frapper l’imagination du 
Lecteur par ces mots, ex dehors 
G en dedans, qui ne veulent 
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rien dire, & par là luifaire voir — 
plus qu'il n'avoir à lui Montrer. Lio 
Ma1s, MONSIEUR, n'êtes. 
Vous pas plus choqué du titre 
même de ce Mémoire, que de 
Ja maniere dont il eft énoncé ? 
UnLecteur qui cherche dans les 
Ouvrages de l’Académie à s’inf. 
truire fur la Phyfique & fur les 
Machemariques ,n'eft:il pas in- 
digné de voir la fuite des ma- 
ticres qui meritent fon atten- 
tion, interrompu ë par de froids 
récits d’un ulcere, d’un pan- 
cement *, d’une embrocation , Volume des 
de la maniere donc ii à pipes 
un Chirurgien de placer la com- Fe 
prefle nommée longuette , de 
l'aflujettir avec des bandes, de 
les arrêter avec des épingles ; 
& de faire mille autres chofes ; 
qui né peuvent au plus fervir 
qu'a linftruction des Fraters. 
L'incencion du Monarque, qui 
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—— à établi BAcadémie Royale des 


V. 
LETTRE, 
[2 


Sciences, a-t-elle été d’en faire 
une Ecole de Chirurgie ? Siles 
faits de Pratique devoient avoir 
place parmi les Mémoires, au 
lieu d'un volime qui paroîc 
tous les ans, il en pourroit pa- 
roïtre plus de dix; Car combien 
ces fçavants Medecins , qui 
compofent la moitié de l’'Aca- 
démie , ne pourroient-ils pas 
fournir d'Obférvations, qu'eux 
& leurs Confreres font rous les 
jours? Notre Auteur eit Chi- 
rurgien , il eft vrai; mais ce 
n’eft pas comme cel qu’il a été 
choifi, mais comme A natomif- 
te. La Chirurgie ne fait point 
une Clafle à l'Académie, il Jui 
convient auf peu d’y venir par- 
ler Chirurgie, qu’il convien- 
droit peu aux illuftres Peres 


Reyneau &Sebaftien d’yliredes 


Mémoires fur la Theologie & 


ES 


ra 
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fur les cas de Confcience qui fe 
peuvent préfenter à eux. Les 
Mémoires de l’Académie font 
faits pour apprendre les décou- 
vertes que font en Mathemati- 
ques & en Phyfique les perfon- 
nes de France les plus habiles 
dans ces genres ; mais ont faic 
des Livres de Chirurgie, pour 


y parler * d’ulceres (a ) carci- * ce quifut 


nomateux & autres, pour ap- 
prendre à ceux qui fe deftinent 


(b ) une luxation, de rappro- 
cher ( c) des tendons rompus, 
&. de faire ( d ) un bandage 
convenable, de pancer (e) une 
fracture compliquée de la jam- 
be ou quelqu’autres , d'arrêter 
le fang (£) dans les ampuca- 
tions ; &c. 

Yoyez les Mémoires de l’Académie des 
Sciences (a) page 312 , volume de 1716. (b) 
page 258, volame dé 1716. | c) pag. sr, vol. 


de 1722. (d) pag. 53 ibid. (e) pag. 309, 
vol, de 1718. (F) pag. 199, ibidem. s 
. + 
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ï 


e de tout les 


Mémoires de 
S S , … de notre Au 
à cet Art la maniere de réduireteur. 
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7  Quenotre Auteur cultive & 
perfectionne l’adreffe qu'il a re- 

cüéen partage. Qu'il s’inftruife 
fur les façons les plus fures, les 
plus commodes de faire les ope- 
rations : qu'il caracterife roue 
tes les differences des Maladies 
Chirurgicales : qu'il apprenne 
aux Jeunes Chirurgiens la ma- 
niere de les guérir : qu'il fafle 
un Livre {ur les Maladies des 
Os auffi bon, que le fien elt 
mauvais : qu'il entafle Obfer- 
vations fur Obfervations : qu’il 
donne à la Chirurgie une per- 
fetion qu’on n’oferoit efperer 
de plufieurs fiécles: A la bonne 
heure. Je felicicerai alors fa Pa- 
trie du honheur qu’elle aura de 
pofleder un homme fi utile & 
fi rare. Mais fi avec trous ces 
avantages il n’a point d'autres 
lumieres & d’autres connoiffan- 
ces , je ne le regarderai pas 
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comme plus propre à remplie —— 
une place d’Académicien. QUE: Lérrat, 
moindre des Chirurgiens. 

L'Académie des Sciences ai- 
me les fairs ; elle les recherche 
avec avidité : mais ce n’eft qu’= 
autant qu'ils peuvent être uci« 
les, ou donner quelques lumie- 3 
res à certains points dela Phyfi= 3 
que. On voir tous les jours des | 
ulceres, qui {e trouvent ou dans 
la region umbilicale ou ail- 
leurs: qu'eft-ce qu'on en dé- 
duir de particulier par rapport à 4 

"œconomie animale > Il elt des 

Académies qui font deftinées à 
recuëillir tous les faits, fans 
qu'elles s’embaraflent de leurs 
caufes ni des confequences 
qu'on en peut tirer. Les Mé- | 
Moires qu’elles produifent font | 
une efpece de Gazette , qui 
contient les effets de la nature ; 
mais ces Académies differenc 
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autant de l’Académie Royale 
des Sciences, que celle-ci dif 
fere de l’Académie des Mé- 
dailles. rs 

Maïs pourquoi donc, me de- 
manderez-vous, trouve-t-onles 
Mémoires de notre Auteur par: 
mi ceux de l’Academie , puif- 
qu'ils font fi peu conformes aux 
vüës & à l’établiffement de cet- 
te Compagnie, & qu'outre cela 
ils fonc remplis de fautes fi grof- 
fieres ? Je me fuis fait à moi- 
même plufieurs fois cette ob- 
jection : je l’ai même faite à 
un des plus illuftres d’entre ces 


-Académiciens prefque tous il- 


luftres ( la reftriétion ne s’érend 


pas bien loin } La perfonne, 


dont vous me parlez , me ré- 
pondit-il , eft entrée à l’Aca- 
démie avec le vitre d’Eleve de 
M. de Littre , elle fe trouve 
obligée de fournir des Mémoi- 


#: 
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res, & qui doivent, comme 
ceux des autres, paroîrre & être 
imprimez 5 il faut donc, que 
comme il eft hors d'état de 
donner quelque chofe fur l’A- 
natomie & fur la Phyfique, il 
faut que nous recevions ce qu'il 
nous donne fur la Chirurgie ; 
& il faut aufli que nous Le laif- 
fions tel qu’il le donne ; parce 
que fi nous en Ôtions les mau- 
vaifes raons , les fautes & 
 Pinutile, il ne refteroit que bien 


peu de chofe. Je fuis, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble 
" Serviteur #** 
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APPROBATION 
du Cenfeur Royal. 


| là par ordre de Monfei- 
.J gneur le Garde des Sceaux 
un Manufcrit, quia pour Tire: 
Differtation en ferme de Lettre au 
fujet des Ouvrages de l’ Auteur du 
Livre far les Maladies des Os, dans 
[lequel je r’ai rien trouvé quien 
empêche l’impreflion. A Paris 
ce 15 Mars 1725. | 


CASAMAJOR. 


Fautes à corriger dans la Différtation. 


P{: 14. ligne 8. à fept if à cinqe 
Page 13. ligne 24. if. Ruifch. Pag. 18. 
1. 4. lif Zigomatique. P.41r. 1. 22. 42. L 19. 
44,1, #3. & 88. L.r2, lif. Maffeters, P. 54. 1: 
6. lif. Fabricius, P. 75. 1, 16. lif. Genios 
pharingiea. 1. 17. lif. Milohyoïdien 1. 22, 
Bif. Stilogloffe, P. 37. 1. 25. lif larinx. P. 
33. 1. 8 #2if. lacis. P. 80. 1, 18. & 155.1. re. 
lif. paroits. P.93. 1. 3. lf. doit être. P. 
1oo,. L 14. & 223441. 7. if. fphinéters, 
P. 176.1. 24. lif fert, P,182 l. 21. font Life 
font. P.185$.1.2 faifant de. {£f fait. P. 186, 
1. 23, lf. fait faire, P. 193.1. 1. lif. formé. 
P.198. L. 1. Ufouon, P.240.1.24 if 
Hudrokephalon, P, 241.1. 1, li, Hydrore- 
phalon. P.232. 1.16. & 17, if. art, afin, 
Ï. 20. if. être ,il. P. 226. 1. 4. life aflujetrit, 
P,275. 1. 10. Lif. foient point. P.28r.1, 2r. 
exeant, lif.extant. P.29r. L. 10. if, coupe= 
ta, fi. P.296, 1. 5. Üf.on rend. P. 296. li. 
16.1, s’enfuivir. P. 305, 1. 3. /if. le moindre, 
îtem, |, 22, Gazctie lif Regiftre, 
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oo LE . 
CHIRURGIEN MEDECIN; 
re) | 
PETTIRE 


AU SUJET DES CHIRURGIENS 


qui exercent la Medecine ; 


Adrefée à l'Auteur de la Differtation 
en forme de Lettres , touchant les Ou- 
vrages de l'Auteur du Livre de la Ma- 

_ ladie des Os. 


&° Par M A RIDE RL 


À us dé AE 


US 
Ph. 


Avis du Libraire au Lelteur 


TN habile Medecin , que 
_} j'avois confulré fur l« 
Dilffertation en forme de Lettre au 


fajet des Ouvrages de l'Auteur du 


Livre des Maladies des Os, qu'on 
m'avoitenvoyée, m'ayant con- 
{eillé de limprimer , il m’a de- 
puis donné un Manufcrit con- 
tre les Chirurgiens qui exer- 
cent la Medecine. Commeileft 
adreifé à l’Aureur de la Difer- 
tation , j'ai crû qu'il étoit d'au 


tant plus à propos de réünir ces 
deux Ouvrages , qu’ils férone 


enfembleun juite volume. 


APPROBATION. 


‘Ai lû par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux. 
non qui a pour titre : Le Chirurgien Me» 
decin, on Lettre au fujet des Chirurgiens qui exercent læ: 

Medecine, dans lequel‘jen’y ai rien trouvé qui en ems- 
che l’Impreflion : A Paris ce 13. Novembre 1725. 
CASAMAJOR, 


PRIVELE GE PO RO. 
: Érha par la grace de Dieu Roi de France & de Na» 


varre ;» à nos amez & feaux Confeillers , les gens tee 
nant nos Cours de Parlemenr, Maîtres des Requêtes 
ordinaires ‘de notre Hôtel , Grand Confeil, Prevôt de 
Paris, Baillifs ; Sénechaux ; leurs Lieutenans Civils & 
autres. nos Jufticiers qu'il apartiendra ,. Saiur :. 
Notre bien amé. FRanNçois BaBuTy:, Libraire à Pa- 
ris, Nous ayant fait fuplier de lui acorder nos Lettres 
.de Permifion pour l’impreffion d’an Livre qui à pour 
titre Le Chirurgien Medecin, Nous avons permis & per+ 
mettons par ces Prefentes audit Babuty, de faire impri- 
mer ledit Livre en telle forme, marge , caraëtere, con: 
jointement ou féparément , & autant de fois que ben lui 
femblera, & de le vendre, faire vendre & debiter par tout. 
notreRoyaume pendant le tems de #rois années confécuti- 
ves, à compter du jour de la datte defdites Prefentes 3. 
faifons défenfes à tous Libraires & Imprimeurs &au« 
tres perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d’en introduire d’impreflion étrangere dans au« 
cun lieude notre obéïffance : A la charge que ces Pre- 
fentes feront enregiftrées tout au long furleRegiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, & 
ce dans trois mois de la datte d’icelles; que limprefior : 
dé ce Livre fera faite dans notre Royaume & non ail 


leurs » én bon papier & en beaux caraéterés, conforme 
. ment aux Réglemens de la Librairie; & qu'avant que 
de l’expofer en vente le Manufcrir ou Imprimé qui aura 
fervi de copie à l’impreffion dudit Livre , fera remis dans 
le même état où l’Aprobation y aura été donnée és 
mains de notre tres-cher & feal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Fleuriau d’Ars#enonville, 
- Commandeur de nos Ordres; & qui en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publi- 
que ; un dans celle de notre Châreau du Louvre, & un 
dans celle de notre tres-cher & feal Chevalier Garde 
. des Sceaux de France , le Sieur Fleuriau d’Armenonville, 
Commander de nos Ordres ; le tout à peine de nullité 
des Prefentes : Du contenu defquelles vous mandons &. 
enjoignons de faire joüir l’Expofant ou fes ayans caufe 
pleinement & paifiblement, fans foufrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble on empêchement : Voulons qu’à la 
Copie defdites Prefentes qui fera imprimée rout au long 
au commencement ou à la fin dudit Livre, foi foit ajoûtée 
comme à_ l'original: Commandets au premier notre 
Huiflier ou Sergent de faire pour l’exécution d’icelles 
tous Actes requis & néceflaires , fans demander autre 
premiflion & nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande & Lettres à ce contraires, Car vel eft notre 
plaifir. Donné à Paris le vingt-neuviéme jour du mois de 
Novembre Pan de grace mil fept cent vingt-cinq & de 
notre Regne le onziéme, Par le Roï en fon Confeil, 


DE SAINT HILAIRE. 
Regifiré [ur l: Regifire V1. dela Chambre Royale des 
Libraires dy Imprimeurs de Paris IN. 220. fol. 257. cons 
formément aux anciens Reglements, confirmez par celui 
du 28. Février 1723. A Paris le premier Decembre 
ail fept cent vingt-cinq. 
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Vous avez apprecié au jufte 
Peftime qu’on doit faire du Li- 
vre des Maladies des Os & de 

ei 


4 Lettre au fujet des Chirurgiens 

- fon Auteur ; votre zéle eftloüa: 
ble: mais votre travail, je l’ofe 
dire, eûc été bien plus utile, 
fi vous l’eufliez employé à faire 
connoître quel eft prefque tout 
le corps, dont cet Auteur faic 

partie. | 
De quatre ou cinq cent Chi- 
rurgiens , dont il eft compolé , 
a peine s’en trouve-t-1l, de leur 
propre confentement , vingt 
ou trente qui fçachént leur 
Art aufh bien qu’ils le doi- 
Quels font vent {çavoir. Tous les autres, 

. les Chtur- ; ; 
gens qui que la parefle ou un défaut de 
Mere. génie empêchent de reüfhr,. fe 
croyent en droit de joindre à 
leur Profeffion , donc ils n’ont 
que quelques legeres teintures, 
une autre beaucoup plus difñ- 
cile & qu'ils ignorent entiere- 
ment. Tous ces Meflieurs pra- 
uiquent la Medecine , parce 
qu'ils n’ont pù devenir de bons 


qui exercent la Medecine. | 
Chirurgiens. Ainf la Medeci- 
ne ,; qui a été regardée com- 
me de toutes les Sciences la plus 
difficile à aquerir, &. comme, 
fi délicate à pratiquer par ceux 
mêmes, quiavec un efprit valte 
en font une étude particu- 
liere , devienc occupation ou 
plutôt la reflource d’un vil re- 
bur qui eft dépourvü d’adreffe 
& de lumieres au point dene 
pouvoir réduire un Os luxé ou * 
rompu, faire l’amputation d’u- 
ne jambe ou l’exurpation d’une 
mamelle., pancer une playe 
comme il faut. Dans quelles 
mains le peuple fi amateur de 
fes jours, en confie-t-il le foin ? 
Cerce force de Charlatans, 
non moins à craindre que ceux 
à qui on donne ordinairement 
ce nom, leur refflemble en tous 
points. Comme eux ils n'igno- 
rent rien: ils parlent de tout 
à ii] 
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avec une confiance que n’a pas 
même un homme qui fçair vé- 
rirablement : ils ne balancent 
jamais; car dépourvüs de tou- 
ses [es idées & de la pénetra- 
tion que poflede un bon Me- 
decin, ils ne trouvent point de 
rapports à examiner, de répu- 
gnances à concilier, de motifs 
qui les follicitent ; comme ils 
ne connoiïflent ni les Maladies, 
ni leurs caufes , ni leurs hiftoi- 
res, nileurs fuites, quand ils 
voyentun Malade, au lieu d’a- 
voir préfents à l'efprir les acci- 
dents dont il el attaqué, des 
raifofs pour agir, d’autres pour 
ne rien faire , des morifs de 
‘crainte ou d’efperance, qui gè- 
nent & demandent l'attention 
d’un bon Medecin, ils font re 
bord exempts de ces réflexions 
importunes ; ils n'en ont point 
à faire ; & fur quoi en feroienr- 


Æ 
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ils , puifqu'ils ‘ignorent entie- | 
rement toutes ces cholfes ? LS. Dans . es 
n'ont à confulter que leur polie font point de 
tique, leur hardiefle, & Jens report 
moyens de gagner la Confiance 

des perfonnes qui fontaflez du- 

pes pour s’adrefler à eux. 

Il y a un préjugé en leur fa- on croit que 
veur répandu dans le monde. sn fers 
Ces gens-là connoïflent, dis-1#"#0me 
on, le corps humain. Comme 
on ne voit point ordinairement 
de Medecin operer de la main 
en Public, & qu’on ignore ce 
qu'il fait en paruculief pour: 
s'inftruire, on s’imagine, que 
JA nacomie eit dévolué en pro- 

. pre aux Chirurgiens, & que ce 
n’eft qu’à la faveur de leurfcal. 
pel que les Medecins connoif. 
fenc le corps de l’homme. 
On ne devroit pas laiffer les conféquence 


honnêtes gens dans une erreur2e,® PÉ# 


qui peut avoir pour eux-mêmes 
a il] 


ù mes | D 


8 Leître au fujet des Chirurgiens 
des fuires fi fâcheufes. Il feroit 
important de les détromper. 
C’eft ce qui n’eft pas bien dif- 
ficile. | | 
On enprou En effet qui font les Chirur- 
JE Al viens Anatomiftes ? Quelle dé- 
couverte leur doit-on ? De quel 
Je idée onc-ils enrichi la Phy- 
fique ? Depuis tour le tems que 
Ja Chirurgie eft féparée de [a 
Medecine , 1l n’y a pas encore 
eu trois Anatomiltes parmi les 
Chirurgiens, quoique leur nom- 
bre furpalle plus de trente fois 
celui des Medecins. ip 
Fe Eft-ce aflez pour qu’un hom- 

Détail des 2 

connoifan- me fe croye habile en Anaro- 
ces qu'ontles + > : : TR 
Caurgiens Mie d'en avoir mis un autre en 
n  Añato- de ras _: / e ÿ- | 
mie,  piecest Suffit 1} de fçavoir qu'il 
y a dans l'homme des pou- 
mons, un foye, une rate? que 
de ces parties les unes font à 
* Façonde . ] \ 
parler ordis Aroit ; les autres à gauche ; 
cergens qu'elles ont * veines ; nerfs, 
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arteres & vaifleaux Iymphati- 
ques: qu'il y a un mufcle nom- 
mé crural, grand dorfal, grand 
peétoral, petit rond, &c ? qui 
eit afflez novice ën Medecine 
pour -ionorer de celles chofes ? 
Voila cependant .toute l’Ana- 
tomie que fçavent les Chirur- 
giens. | 
Quand je les vois le fcalpel comparsis 
à la main, il me femble qu® ns du 
ce font autant de manœuvres difequene 
occupez à démolir un magni- 
fique Bâtimenr, qui renverfent 
les colomnes les plus fuper- 
bes, les marbres, les rclich les 
mieux travaillez, les Jambris 
les plus riches, les voûtes les 
plus hardies, & mille Chefs- 
d'œuvres des plus habiles Ou- 
vriers, fans en connoîïtre l’ufa- 
ge & le prix. 

Ceux dont je parle font éga- 
lement deftructeurs du plus fu- 
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perbe Edifice qui fuc jamais: 
Leurs profanes mains l'anéarn 
iflent, fans que la découver- 
te de fa moindre magnificen- 
ce , ni de l’Art de celui qui 
j'a conftruit, ait prefque une 
feule fois rendu excufable la 
hardiefle qu'ils ont de les y 
porter. 
_ éequepenr D'où partent la joye & la. 
gen au ar (urprife de ce Chirurgien, qui 
iéque. vient de difféquer des mufcles ? 
Croyez-vous qu’il'admire leur 
fruture , l'Art avec lequel 
leurs extrémitez fontättachées, 
la prodigieufe varieté des mou- 
vements qu’ils peuvent faire en 
s'aidant mutuellement? Non, 
ce n'eft point cela ; il ne penfe 
a rien moins; c’eft lui-même 
qu’il admire; c’eft l’adrefleavec 
laquelle il les a dégraiffé. 
Qualiz Bien des chofes doivent con- 
de courir pour former un Anato- 


milte. [l doit avoir un efprit 
ee à 
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fnblime, car il fauc qu'il pé- 
netre, pour ainfi dire, jufques 
dans les Confeils mêmes du 
Créateur ; il doit lavoir jufte, 
afin de n'atribuer à chaque 
partie que ce qui lui convienc, 
& de démêler ce qui eft effen- 
tiel d'avec ce qui eft fimple- 
_ menc uüle 5 il doit lavoir pé= 
necrant , pour découvrir des 
ufages,faifhir des chofes qui ont 
. échapé aux yeux des autres, & 
fuppléer même à la foibleffe des 

_ fiens propres 5 il doit l'avoir or: 
né des connoiffances de la Phy- 
fique, de la Geometrie, des Mé- 
chaniques, des Langues ; & en- 
fin cres-vafte#pour renfermer 
avec ordre une infinité d'idées, 
afin de les trouverquandil ena 
beloin, & qu’elles fe préfentent 
fans confufion. Toutes cés qua. 
litez fe trouventc.elles dans des 
génies , qui ne fonc point cul- 
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tivez , où qui le font peu 2 


I] n’y à que des Pédans qui 
fe puiflent faire un honneur de 
fçavoir le Latin. Cependant 
quels progrès, celui'qui eft dé- 
pourvü de certe comnoiflance 
peut-il faire en Anatomie»? Il 
eft privé de toutes les lumieres, 
qui font reépanduës dans les 


ln apoinr Ouvrages des Anatomiftes. Le 


de bons 
Ouvrages 
d’Anatomie 
écrits en 
François. 


travail de mille habiles gens 
eft perdu pour lui. Il eft hors 
d’étar de s’inftruire de leurs 
découvertes, & de puifer dans 
leurs Livres le goûc & le génie 
d’Anatomiite. 
En vain quelques Chirur- 
giens ont-ils vowlu s'appliquer 
à l'étude 5 leur efprit qui n'ya 
pas été formé dès l’enfance , 
ne peut dans la fuite s’y accoû- 
sumer. Un Chirurgien que je 
ne nommerai pas, prit un Pré: 


_<epteur pour fes enfans & poux 
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jui : quoiqu’il ne manque point 
d’efprit, il eut le chagrin de 
voir, qu’il meritoit plus qu'eux, 
les punitions qu’on leur don- 
mnoit. Il fur contraint de quitter 
on entreprife.. | 
Il y a des Chirurgiens qui 
ont eté élevez au Collece : 
mais cela ne fuffit pas 5 1l faut 
cultiver les connoiflances qu’on 
y a acquifes, ou plürôc il faut 
profiter des difpofitions à l’étu- 
de qu’on s’y eft formées ; car, à 
proprement parler, ce n’eft que 
fa clef des Sciences qu’on y 
trouve. Il faut que celui qui fe 
deftine à lAnatomie, s’en fer- 
ve furtout pour la Phvfique , 
cette derniere fcience doit être 
cultivée avec beaucoup de foin 
par un ÂAnatomilte ; car com- 
ment pourra jamais développer 
les reflorts d’une Machine aaffi 
-compofée que le corps humain 
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. . & fçavoir lufage de toutes fes 
-parties, celui quine connoîc ni 
La nature, ni fesmouvemens. Il 
faut l’avoir vüé ailleurs pour la 
xeconnoîcre dans l'homme : Or 
de dire, que parmi les Chirur- 
-gienson ne trouve pas la moin- 
dre teinture de Phyfique , c’eft 
avancer une chofe que leur 
converfation & la lecture des 
Livres qu’ils compofent , font 
bien facilement connoïtre. 
Comment pourroient deve- 
air bons Anatomiftes, des gens 
aufquels l'ignorance des Lan- 
gues ne permet pas de s’inftrui- 
re dans les bons Livres ? que 
l'envie de gagner de l’argenc, 
qui les porte à vouloir être tout 
enfemble Médecins, Chirur- 
giens , Barbiers , Apoticaires, 
empêche de travailler en A- 
natomie ? & que la difficulté 


de s'appliquer & le défaur de 
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Phyfique empêchent même de 
profiter de leur propre travail. 

. L'Anatomie feroit encore 
dans l'enfance , fi elle n’avoic 
été cultivée que par eux, aufi 
n'eft-ce point des Boutiques de 
Chirurgiens que font fortis Ve-  quetques- 
fale, Fallope, Euftachi, Vedius- F5 S5e 


Anatomiftes 

Vidius, Aquapendens, Wil- fifoient la 
lis, Riolan, Caflerius , Spigel , mais ils é- 
les Barcholin, Malpighi, Glif- Gus 
fon, Graaf, Nuck,, Bellini, R 
Peyer, Borelli, Reverhorit, Sre- 
non, Valfalva , Schelhammer, 
Swammerdam, Lower, Ver- 
heyen » Hovius, Vieuflens, 
De Litrre, & tant d’autres, 
dont les noms feuls rempliroient æ 
un volume. 

Quels A natomiftes compte- 
t-On à prélent dans l’Europe : 
Un Ruyfch, un Duverney, un 
Bartholin , un Chirac, un 


Winflow, un Heifter , un Hel- 
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* M pait Vetius, * un Petit, un Zambec= 


Medecin & 
de l’Acadé- 
mie des 
Sciences 


cari, un Brunner, un Bian= 
chi, un Éeeuvwenhoek , un: 
Henninger ; un Fanton , un 
Saltfman , un Morgagni, &e. 
Ces Hommes illuftres font tous 
Medecins , & il n’y a pas à 
préfent dans toute l'Europe un 

Chirurgien Anatomilte. 
On peut même avancer & 
avec juftice , que c'eit aux 
feuls Medecins que la Chirur- 
gie et redevable de fes pro- 
grès , ainfi que de fon établif- 
fement. | | 
Le Manuel même qui ca- 
ratterife le Chirurgien , lui 
vient des Medecins. L’Hiftoi- 
re de l'établiflement des Chi- 
rurgiens , que je vais fidelle- 
ment rapporter » le prouve 
allez. di = 
… Lorfque par un caprice fatal 
a l'honneur de la Medecine & 
| a. 
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au falut public, les Medecins 
Arabesæéfolurent de confier à origine des 
des mains étrangeres, ce qu’ils den 
regardoient comme méchani- 46: 
que dans leur Profeflion , ils 
prirenc le parti d'apprendre à 
leurs domeftiques à étendre un 
onguent ou un emplâtre fur la 
toile ou fur le cuir, à pancer, 
une legere playe , à faigner 
à préparer un appareil. [Is ap- 
prirent à d'autres à.connoitreles 
plantes, pour les aller chercher 
dans [a campagne, à les fai- 
re bouillir, & à en compo- 
fer les préparations néceffaires. 
Ce fut là où commença le Chi- 
rurgien & l'Apoticaire, & non 
pas laChirurgie & la Pharma 
cie 5 puifque les Medecins ren- 
fermoienr l’une & l’autre. Ils 
leur enfeignerent enfuire à mê- 
ler les drogues , à pancer des 
playes plus confidérables ; à 


LC 
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faire quelques Operations; ainft 
les foins du Medecin fe rédui- 
firent principalement à connoi- 
tre l’érat de fes Malades. Illeur 
préparoït par le moyen de fes 
Miniftres les fecours qu’il leur 
jugeoit néceflaires. Ame de 
sous ces membres , il les fai- 
foi mouvoir, ils agifloient fous. 
{es ordres , ils cravailloient fous. 
fes yeux. Les grandes Opera- 
tions ne leur furent pas confiées. 
d'abord, non plus que les pré- 
pararions des grands Remedes : 
On ne les leur fit executer qu’à 
proportion qu'ils réüfiffoienc 
dans les petices, & qu'ils y fai- 
foient voir plus d’adreffe. 
Comme il y avoit déja long- 
tems que les Medecins avoient 
fouillé dans les cadavres, pour 
connoître les. reflorts par le 
moyen defquels s’execuroienc 
dans l’homme des mouyemens 
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fi régulierement bifares, & com- 
me ils avoient vû des parties, 


dontils avoient avec le tems pé- 
netré les ufages, ils jugerencà 


propos de faire part à leurs Mi- 
niftres de quelques portions de 
leurs découvertes, c’eft à-dire, 
autant qu’il leur en falioic pour 
_ s'acquitter avec plus de fureté 
du miniftere qui leur étoit con- 
fié. Par ce moyen les Medecins 
n'avoient plus befoin que de les 
aflifter de leurs confeils, & de 
leur décerminer le tems & l’oc- 
cafion pour agir. 

. Ces nouveaux Chirurgiens 
chercherent avecempreflemenc 
a s'inftruire. Ceux de Paris avi- 
des des Leçons de la Faculté, 


lui demandoienc, qu’elle leur 
donnat des Profeffeurs. Ils ne 


furent pas moins jaloux de lui 
donner des marques de leur re- 
connoifflance & de fe maincenir 


bi] 
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Harangue dans leur devoir. Nous veñons s 
des Chirur- :. : à ; ; À 
giens la. dirent-ils ; un jour qu'ils alle- 
œane, rent en Corps trouver la Faeul- 
té aflemblée dans fes Ecoles ». 

noùs VENONS pardevcrs VOUS ; Met- 

fieurs, 4 caufe qu'on nous 4 dits 
qu'on Vous 4 rapporté, que difions 

par la Ville de Taris , que nous n€ 

fonnnes poin! VOSE fcoliers ne fr bj ets: 
Sçachez , Meflieurs , gue jamais 

nous ne penfames nier que ne fuf- : 

fiefmes vos Ecoliers, nous vous con- 
fellens tels € avons toujours fait: : 
@ f? aviefmes fongé le dire, nous 
irions nous coucher pour le déonger.. + 

Mais ces Chirurgiens bien- 

tôt pouflez par un efpric ordi- 

naire aux demi fçavans, paru- 

rent tous fiers des connoïffances 

qu'ils venoient d'acquerir : 

comme s'ils en euffent entiere- 
ment tari la fource, ils refufe- 

rent d'écouter plus long-tems 

leurs Maïñrres, , 
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Qu'arrive-c.il ? I eft facile 
de Flimaginer. Ils oublierenc : 
peu à peu ce qu’ils avoient ape 


pris. La Chirurgie perdit tous 


les jours quelque chofe. Elle 


devint à la fin telle, qu’un Ma- 
laide, qui s'adrefloit à ces mem- 
bres féparez de leur rête, trou- 
voit bien plütôc la fin de fon 
_maldans la mort, que dans leur 
adrefle. :: . | 

Gui de Chauliae Medecin 


du Pape Urbain V , fut un des 


premiers, qui chercha à reme- 
dier à un fi grand défordre ; il 
y travailla, & à fon exemple 
_ plufeurs de fes Confreres. La 
Faculté de Medecine de Paris 
refolut d’inftruire de nouveaux 
Chirurgiens. I parut bien qu’el- 


le n’avoit donné aux premiers : 


qu'une efpece de revenu , dont 
elle avoit toujours gardé le 


fond, tant elle réüfic dans {es 


4 
{ 
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projets. Elle choifit des geñûs ; 
de la lie du peuple, je veux 
dire les Barbiers , efpérant que 
le reflouvenir de leur état, leur 
infpireroit cette docilité fi né- 
ceflaire à leur inftruction, quoi- 
que dans l’érabliflement des 
premiers Chirurgiens les Me- 
decins euflent éprouvé le con- 
traite. * ns É 

Mais l'amour - propre & la 
prévention ; firent bien - tôc 
croire à ces nouveaux Chi- 
rurgiens, qu'ils n’avoient plus 
befoin des leçons de la Facul- 
té : ils fe déclarerent même 
_ contre elle. Cependant les Me- 
decins ; cherchant plûürôt le 
bien public, qu’à les punir de 
leur ingratitude , leur ont pro- 

Note, Les Requêtes qu’ils préfentoient + 


la Faculté , étoient ainfi conftruites ; à 
Nofleigneurs les Maîtres Doéteurs Ré- 
gs de la Faculté : Snplient humblement 


es Jurez du Métier de Barbier 3 &c 
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digué & léur prodiguent encore 
tous les jours des inftructions , 
dont ceux-là profitent , mais 
d'une facon femblable à celle 
des animaux dont parle Æfo- 
pe, qui mangent le fruic qu'ils 
trouvent {ur la terre , fans re- 
garder l'arbre qui l’a produit. : 

Après avoir fait l'Hiftoire des 
Chirurgiens, & avoir prouvé 
qu'il n'eft pas vrai qu'ils {ça- 
chent l’Anatomie, un moyen 
encore aflez efficace pour faire 
perdre au Pubiic l’idée qu'il à 
mal à propos conçüëé d'eux, ce 
feroir de lui faire envifager la 
maniere donc ils font élevez; 
& celle dont {ont élevez les 
Médecins 5 ce feroit pour lui 
ane preuve de ce que les uns & 
les aucres doivent être dans la 
fuite. 

On met au College dès l’en- rancation 


fance celui qui doit être une ** 
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jour Medecin. 11 y apprend les 
Principes d’une Langue , avec 
le fecours de laquelle il devien- 
dra en état de profiter des lu- 
mieres de toutes les Nations, & 
de tous ceux qui l'ont précedé. 
Par la leûture des Livres les 
mieux écrits & les plus inge= 
nieux , fon efprit s’orne , fe fait, 
& fa mémoire fe forme. 

I paffe enfuite à l'étude de la 
Philofophie. La il apprend l'Arc 
de raïfonner, & il raifonne. On 
lui dévoile les principes fur lef- 
quels la nature agit , les caufes 
qui la déterminent, fes effets , 
les rapports des uns avec les au- 
tres, en un mort toute la Phyfi- 
que , donc la liaifon avec la 
Medecine eft fi intime, que le 
Medecin qui ne la poflede pas 

n'eft qu'un vil empyrique. : 

”  Lorfque le choix de ce jeune 
homme la tourné du côté de 


la 


ES 
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Îa Medecine, on lui fait faire 
l'application de la Phyfique à 
{a connoïffance qu’on lui donne 
des parties du Corps humain. 
Quels fecours de cette union ? 
Il découvre leurs fonétions , 
leur néceflité, quelle part elles 
y ont les unes & lesautres. Mais 
comme ce qui peut être exami- 
né le fcalpel à la main, n’entre 
pas feul dans l'execution de ces 
fonctions , auf ne borne-t-il 
pas là la connoïffance du Corps 
humain. Il y a des fluides, de la 
difpofition defquels, aufi-bien 
que des parties folides ; dépen- 
dent la fanté & la maladie : il 
en faut connoître la nature, les 
Principes , la Fabrique, l’Hif- 
toire, & les changements qui 
leur peuventarriver. Tout cela 
fait la matiere d’une longue & 
difficile étude, & dans laquelle 
ileft impofñlible de réüflir fans 
La G 


7e. 
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la connoiflance de la Chymie 
& d’un million d'Obfervations 
qui ont été faites à l’occafion 
des humeurs. 

Voyons à préfent quelles ef- 
perances l'éducation d’un jeu- 
ne Chirurgien permet de.con- 
cevoir de lui ? 

un | Après jui avoir appris à con- 
gien. noïtre les lettres de l’Alphaber, 
& quelquefois à former quel- 
ques caracteres, on attend pour 
Je mettre en Boutique, qu’il foit 
devenu aflez fort, pour porter 
ous les foirs & tous les matins 
les lourds ais, qui fervent à 
fermer & à ouvrir la Boutique. 
Exercices du Il eft une chofe qu'on peur 
Chüurgin. admirer dags tous les exercices. 
aufquels 1l eft occupé pendanc 
fon féjour chez chaque Bour- 
geois (les Frarers nomment ainfi 
le Perruquier.ou le Chirurgien 
chez qui ils demeurent ) c'eft 


M. : 
î & 


| “gni exercent la Medecine: 27 
Fordre qui y regne. | 
A peine le Coeq ; qui eff 53 provnce 
le fymbole que prennent less Chiar- 
4 giens met- 


Chirurgiens fur les Enfeignes tent un Coq 
de leurs Boutiques , par ie 
que ingenieufe allégorie fans 
doute ; à peine le Cocq a-t-il 
chanté, que le Garçon fe leve 
pour balayer la Boutique & 
l'ouvrir, afin de ne pas perdre 
la petite retribution que quel- 
que manœuvre qui va à fon 
travail , lui donnera pour fe 
faire faire la barbe en paflant. 
Depuis ce tems jufqu'à deux 
heures après midi, il va chez 
_ cinquante particuliers, peigner 
dés Perruques, atendre dans 
l'Anti-chamibre ou fur l’efca- 
… lier la commodité des pratiques, 
mettre les cheveux des uns en. 
papillote , paffer les auvres 44% 
fer & leur faire Le poil à tous. 
Vers le foir, s'il eft de ceux 
Ci] 
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qui ont envie de s’inftruire , il 
prendra un Livre. Mais la fa- 
tigue & le dégoût que caufe 
néceflairement l'étude à ceux 
qui n'y fonc pas accoûtumez, 
lui procurent bien tôt un pro- 
fond fommeil , qu’'interrompt 
quelquefois le bruic d’une petite 
cloche fufpenduë à la porte, 
qui l’avertit de faire le poil à 
un païfan qui entre. 

Queliez des Quiconque fçait ce qu'un 
Garçon Chirurgien , un Fra- 
er, un Compagnon Chirur- 
gien, ou pour me fervir dés cer 

nes ufitez par leurs Maîtres, 
un Serviteur Chirurgien, qui- 
conque fçait à quoi 1l eft occu- 
pé un jour, fçait tour ce qu'il 
faic pendant tout le tems qu’il 
eft dans les Boutiques: excepté 
que tantôcil le fait dans les païs 
voifins de la Garonne, où la 
plüpart onc pris naiflance ; & 
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tantôt dans quelque endroir 
éloigné : car la facilité qu'ils- 
ont de voyager à peu de frais, 
eft caufe qu’ils parcourent beau- 
de païs. 

C'eft ainfi que Îles Garçons 
Chirurgiens paflent dix ou dou- 
ze ans. On croiroit que chaque 
Boutique feroït pour eux une 
Ecole , quele Maître attentif à 
leur avancement ne népglige 
rien pour le leur procurer, qu’il 
les inftruit avec bonté & d’une 
maniere familiere , qu’il leur 
fair faire les Opérations, qu'il 
_Jeur montre les inconveniens 
qui font attachez à chaque mé- 
thode , & quil leur donrie les 
moyens de 1 icer. C’eft ainf 
qu’on penfe , quand on ne con- 
noît pas ces gens-là ; mais ou- 
tre que les Maîtres même igno: 
rent ces chofes, ils agiflenc 
avec ces pauvres Garçons{com- 
me dit le Proverbe j de Turc 

CH à 
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à More. Jamais homme n’a exi- 
gé tant de refpeët d’un domef- 
tique, & jamais dans les Ifles 
un Blanc n'a cherché plusavide- 
ment à profiter de l’argenr, que 
Jui coûte un Négre, qu'unMaï- 
treChirurgien a profiter du pain 
_&de l’eau qu'il donne a fes Gar- 
çons. Une autre après midi,que 
celleouils ont congé, il ne leur 
permettra pas de fortir pour aler 
aux Leçons publiques , de peur 
de perdre l'argent d’une barbe, 
qui ne viendra peut-être pas. 
Charitédes C’eft pourquoi les Medecins 
Fou ls Poulez par un efprit de. cha- 
Frais rité, faifoient à ces pauvres jeu. 
| nes gens des Lecens de Chirur- 
gie dès quatre hôtes du matin. 

Dans quelquesmomens que le 
poil du public neles occupepas, 

il font de la charpie ,'s repal- 
fent leurs Rafoirs , ils metcent 
quelques Perruques en boucles. 
Voilà quels font les exerci= 


‘a = 
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ces de ces Meflieurs : voila par 
où ils préludenc à la pratique 


de la Medecine : Voila les gens 


à qui on ofe confier fa vie. C’eft 
en manjañt le peigne, la lan- 


cette & le raloir qu'ils devien- 


nent Medecins ; le peigne, la 
Jancerte & le rafoir font leur 
Grammaire , leur Philofothie, 
leur Hippocrate , leur Galien. 

Lorfqu’un Frater a fair cin- 
quante ou foixante mille bar- 
bes;, plus ou moins, il peut alors 
prétendre à la Maïcrife. S'il 
veut s'établir à Paris, on l’intro- 
duit dans la Salle de S. Cofme 
où font aflemblez rous les Maî: 


Ce qu’il faut 
aire pour 


devenir Male 


(LEe , 


tres. La premiere chofe qu'il 


_eftobligé d’y faire, c’eft de don. 
ner des preuves de fa mémoire, 
en recitant la Harangue que 
vous allez lire. Que ne puis-je, 
Monfieur , vous dépeindre la 
contenance & l’aétion de l'Ora- 
c iii] 


+ 


+ 
+ LDC 


* Petit-Jean 
Porter de 
Dandin dans 
les Plaideurs 
de Racine. 


* Harangue 
des Fraters 
qui fe pre- 


. fentent à S. 


Come, pour 
être reçû 

À 
Maitres, 
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teur. Pour vous en donner ce- 
pendant quelque idée, repré- 
fentez-vous * Petit-Jean de la 
Comedie de R acine qui plaide 
devant Dandin, & qui dir : 

» Mefheurs, je ne fçai dans 
» quelle vüë j'ai l’honneur de 
» me préfenter devant vous, 
» puifque je n'ai ni les talens , 
» ni aucunes des difpofirions 
» de celles qui font néceffaires 
» pour mériter d’ècre admis au 
» nombre de vos Difciples ; c’eft 
» donc, fans doute, Meflieurs, 
» fous le.voile de lefperance que 
» j'aien vos bontez que j'en- 
w treprens avec rémerité € har- 
» dieffe comme un aveugle, cette 
» démarche. J’efpere , Mef- 
» fieurs, que vous ne me refu- 
» ferez pas ceite grace, & que 
# vous recevrez favorablement 
» ma trés-humble fupplication, 
o brûlant aan defir ardent de pro 


Ed 
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5 fiter des rayons de vos fçavan- 
» 165 doitrines, c'eft ce qui me 
» fait mettre cour en ufage, pour 
» Être cclairé d'une Profejion que 
» vous pofledez avec tant de 
» connoiflance , & que vous 
» Mettez en EXeCUtIOn AVEC tant 
» de fçavoir & de dexrerité ; ce 
» qui vous fait pafler par tout 
» pour divins, Ainf, Mefheurs, 
» fi mon bonheur eff aflez grand 
» d'être admis au nombre de 
» vos Afpirans, je mettrai tout 
en ufage pour m'en rendre 
» capable & répondre aux dif- 
A» ferents interrogats qui me fe- 
» ront faits pendant le cours de 
ce redoutable Chef-d'œuvre. 
Le Frater afpirant à la Maï- 
trie, eft encore obligé de reci- 
ter plufeurs autres Harangues 


Nota. Les Harangues que doivent faire à 
$. Côme les Afpirans à la Maïtrile pendant 
_ Jeur Chef-d'œuvre, font imprimées & fe 

vendent à Paris chez Ja Veuve Horthemels, 


Ÿ 


F 


€ 
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endant le cours de fon redou= 
ble Chef-a'æuvre. Je ne vous en 
rapporterai plus qu'une, pour 
ne pas épuiler votre admira- 
tion, car vous aurez encore 
befoin, lorfque je vous parlerai 
des examens de S. Come. 
*AuteHa- x, Meflieurs, l’heureux fuc- 


fangue que 


font les Fra- ,, CeZ que fai eu jufqu’à pré= 


tes pen- 


dant leur +» {ent ae mes Actes précédentes > 
Chef d’œu- 


ee » m'oblige à rechercher ce gse 


» l'éloquence à de plus bean & de 
» plus rare pour vous témoigner 
» combien je vous fuis redeva- 
» ble de tant de bontez ; mais 
» comme la nature ia cté ingra- 
» te, Ô l’éloquence peu fruëtneufe, 
» c'eft ce qui fait, Meffeurs, 
» que je vous préfente plütôt 
Fa » un cœur*{oümis, qu'une bou- 
cœur , qui Che éloquente, qui a l'hon- 
Ba nn neur de vous préfenter avec 
xmi-, empreflement {a trés-humble 
» fupplicarion pour fon premier 
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» Examen. Il joindra cette grace 
» avec celles qu’il a déja reçüës 
» de votre celebre Académie re- 
» verée non feulement dans ce 
» Royaume , mais encore dans 
» toutes les Parties du Monde, 
» LANt par fon * origine, que par * Voyez ce 
» Je merite des perlonnes gun ee lorisibe 
ä compofent. des Chirur- 


giens » P°17e 
Vous croyez peut- être qu'a Cedi fe 


S. Côme on demande fimple- mere 
$, Comes 

ment à un ÂAfpirant , ce que 

c’eft qu'un Abfcez ? combien il 
y a de fortes de Tumeurs ? com- 
ment on guérit les Ulceres » 
dans quel tems & de quelle ma- 
nicre on opere &c. on lui faic 
vraiment bien d’autres quef- 
ftions. On linterroge fur {a 
Morale, {ur la Meraphyfique 4 
fur la Chymie, & fur mille au- 
tres chofes. Affez fouvent un 
Maître lui demande Me 

» Qu'eft-ce que c'eft que 
Phlesmes ? 
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Si l’Afpirant eft bien inftruit 
dans la doctrine qu’on debite à 
S. Côme, & s'il a retenu les 
Leçons des Chirurgiens , il ré- 

pondra mor pour mot: 

« …Au leu  *» Les Plegmes doivent fe 
Faune ” Confiderer comme des fubf- 
» tances fluides & liquides , 
» dont les parties font longuet- 
# Un corps » tes, & Les bouts *ovales & cy- 


. ovale & cy- 


dindrique.  » lindriques, fe trouvent répan- 
» duës dans tous les mixtes dans 
» une certaine proportion , qui 
» fe recuéillent dans Îles diffe- 
» rentes diftillations que lon en 
» fait en fe levant avec les ef- 
» prits les premiers, quand ils 
» font fixes ; au lieu que lorf- 
prune qu’ils font * volails l'efprit ne 
xes & volz-. À, à \ ñ 
tiles. » s'éleve qu'aprèseux, fervant, 
» comme 1l a été dicci-devant, 
» à la diffolution des fels & des 
» alkalis, & à mieux macerer 
» les autres principes dans les 

# MIX(IES. 
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Le même Maître, ou bien 
un autre fait ferieufement cette 
demande : 

» Qu'’eft-ce que manger ? 

À quoi le Difciple répon- 
dra, fi la mémoire ne lui man- 
que pas: 

» C’eft*un fentiment qui nous su 
 » oblige à prendre des aliments ment 7 
» folides pour les convertir en 
» Chile ..... nous tirons ces 
» aliments folides des vegeraux 
» & des animaux. ... foit que 
» les uns ou les autres foientter. 

» reftres, aquatiques on amphi- 

» bies *, quadrupedes ou vola- ee | 
» tiles ou reptibles. Tous ces ali- po 
» ments fe trouvent diverfe- ” 

» ment préparez parles arts que 

» l'on nomme la Cuifine, la 

» Boulangerie, le Vinage, & 

»“ la Braflerie, quoiqu'il y en ait 

» dans le nombre qui peuvent 

» être pris en aliments fans au- 
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» cune préparation , tels que 
» font les fruits, les huîtres à 
» l’écaille. 
Je n’ajoûterai plus qu'une 
demande. 
» Qu'’eft-ce que la rêverie ? 
#» La rêverie , répondra le 
» fcavant Frater , eft un fimptô- 
+ me de l’aétion principale qui 
» confifte en dépravation 
Toutes ces demandes & ces 


‘belles réponfes font copiées mot 


pour mot du Livre intitulé , 
Guidon ou Chef-d'ænvre de S. Co. 
me , qui enfeigue les Matieres né- 
ceffaires pour fcavoir la Chirurgie 
par Jes véritables Principes ; Aé- 
thode courte C facile par Deman- 
de @* par Réponfe , comme il fe 
pratique journellement 4 S. Côme 
pour être rech Maître Chirurgien 
à Paris; par Nicolas D Ë Fanfon 
Maître Chirurgien furé à Paris, 


Il eft vrai qu’il eft furvenu un 


démèêlé à l’occafon ‘de ce Li- 
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vre entre fon Auteur & les 
Maîtres Chirurgiens ; mais ce 
n'eft point au fujet de fa doc- 
trine , puifqu'’elle eft précifé- 
ment [a même ,,que celle qu’- 
enfeigne le Sie Delon,auffi- j C'ef celui 


des Maîtres 


bien que les autres Maîtres Chirurgiens 
È . e * qui a le plus 
Chirurgiens , qui fe mêlent de réputation 
d'inftruireles Afpirans. Ec puif- Er ET 
qu'à S. Côme dans les Examens ff ue 
on ne fait point d’autres quef- tous les Mat- 
tions, & qu’on ne recoit. point d'u 
d'autres réponfes Au refte j'ai 
pris à l'ouverture du Livre ce 
que je cite; dans chaque page 
brille une femblable érudirion, 
On pourroit dire, que là mé- 
moire de ces Afpirans devroit 
_êtrebonne, pour retenir ainfi des 
Chofes,aufquelles leur jugement 
n'a nulle part, s’ils n’alloient les 
réciter aufli-côc qu'ils les one 
_apprifes. Car chaque Maître 
qui doit les incerroger leur com- 


ur ‘412 da drlt-fiiéés 


enr. .- A ous LORS 
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munique les demandes qu'il 


doit faire avec la réponfe. 

Après ces preuves de capa- 

cité que les Afpirans ont don. 

né, les MaïcresChirurgiens en 

exigent d'eulencore une 3 

c'eit de faire voir qu'ils fça- 

vent faigner. Alors finic le re- 

is fon doutable Chef-d’œuvre, alors 

reçus Mai-. . 

tres » on ils perdent le titre de Frater, 

ne es & alors ils entrent en poffeflion 
à SCome. de [a qualité de Maîtres. 

Eft-ce là ce qu'il faur faire 

pour être Medecin ? Oùi, fans 

doute , au compte des Chirur- 

giens, & ç’en étoic auf aflez, 

fi on les eût voulu croire, pour 

les faire regarder comme Mem- 

bres de l'Univerfite, & eom- 

me une cinquiéme Faculté. 

Les Chiut- Vous fcavez, Monfieur , tout 


giens veulu 


rent compo- Ce qu'ils ont fair pour cela. De 


fer une Fa- 


La veille 
qu’ils fonc 


L: 


cuté dans tout tems ils ont regardé avec 


EUnivté. jaloufie les honneurs dont 
joüiffenc 


qui exercehtia Médecine. 4x 
joüiflenc les Medecins 5 ils fe 
font vüs avec chagrin releguez 
loin d'eux & des gens lettrez 
jufques parmi les Marchands, 
& mème au-delà. Ils ont cher- 


ché les moyens de monter plus 


haut. Pour y parvenir , qu’ont- 
ils fair. | 


 Mntemus clypeos, Danaum-que in 
fignia nobis aptemus 


Dirent-ils; ou plütôt penfe- 


rent-ils quelque chofe de fem 
blable. Ils commencerenr donc 


par endoffer Ja Robbe, efpe- F 
_ rantde la changer un jour avec 


la pourpre & la fourrure des 
Medecins : ils prirent le Bon- 
net, & ils firent lire fur la porte 
du lieu où ils s’'aflembloïent ces 
mots, COLLEGIVM CHIRVR- 


_ GORV AM. Ce n'eit pas tout. On 


y prononçoit des Difcours: on 


y foûtenoit des Theles : on y 
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” Conduite de 
l'Univerfité 
à leur égard: 


prenoit les Degrez de Bache- 
lier, de Licentié, & de Doc-. 
teur. 
L'Uñniverfité fe trouva of- 
fenfée par de telles démarches 
& par lufurpation manifefte ; 
que ces gens faifoient des droits; 
qui lui appartenoient à elle feu- 
le ; elle rougit de fe voir aflo- 
ciée à des Barbiers , & elle. 
porta fes plaintes au Parlement. 
» On voit les Chirurgiens, di- 
foit-elle, fous prétexte que 
» quelques-uns fçavent un peu 
» de Latin, fe vouloir mêler de 
» profeffer & d’enfeigner publi- 
» quement ; & ceux d'entr'eux; 
» qui n'ont pas la moindre tein- 


-» ture des Lettres , paroiffent 


» en Robes & en Bonnets, con. 
» trefaifants des Graduez d’im- 
» portance. « Je croi que cela 
n’écoit gueres moins plaifant, 
que de les entendre appeller 


| j'exercent la Medecine.  àÿ 
Ovide, un Poëte lyrique: ou 

commencer ainf un Difcours : 

Le doite Fallope nous aprend qu'il A sin 

y à dans le corps de homme de commença 


Le ; es démonf- 
grands os © qu'il y en à de petits ; trations far 
@e. Le Parlement atentif aux; Ses. 
plaintes des Medecins, à cellesradeuxans 


de l'Univerfité, & du Recteur Parlement 

. :: A . qui rétablit: 
qui lui-même plaida fa Caulfe , rhonneur. 
confirma la Sentence de Mon- %5Ssiences. 
fieur le Lieutenant Civil, qui 
avoit défendu aux Chirurgiens S 
fous peine de prifon,de foùrenir | 
des T'hefes & d’enfeigner publi- 
quement 5 1l ne leur {aïfa point » 
d'autre rang dans l’Univerfité, | 
que celui d'Ecoliers des Mede- 
-cins j il Gta à ces Geays les plu- 
mes dont ils s’étoient ornez, & 
le mot de COLLEGIV M, dont 
leur vanité fe trouvoit fi fort 
flattée, parce qu’il étoit expofé 
aux yeux des paflans, fut éfacé 
de deflus leur porte. 

di 


exe 


ax Lettre au fujet des Chirurgiens 
Cet Arrêt qui récabliffois 
Fhonneur des Sciences, fut ob- 
fervé exactement par les Chi- 
rurgiens : il feroit à fouhaiter 
qu'ils executaflent de même 


-cent autres Réglements qui ont 


été faits pour la füreté de la vie 
des particuliers. 
Autrefois dans une des plus 


: dePolice. çélébres Villes de France ; il 


écoit non feulement défendu , 


ainfi qu'il l’eft dans le refte du 


Royaume , à tout homme qui 
méroit pas Medecin , d'exercer 


Ja Medecine ; mais ce qui étoit 


particulier à cer endroit, c’eft 
que s'il fe trouvoit un prévari- 
cateur d’une Loi fi fagement 
établie , la Police ordonnoit 
qu’on le fit fur le champ mon- 
cer fur un Afne, & qu’onlepro- 


_ menâtainf par toute la Ville, 


afin qu’il für expolé à La rifée 
publique. 


qui exercent la Medecine: 45 

Si la Police d'aujourd'hui, 
au lieu des amendes & de la 
prifon, prononçoit une fembla- 
ble peine contre ceux qui atren- 
tent de la même façon à la vie 
des particuliers, on verroïit qua- 
tre ou cinq cent Chirurgiens 
montez chacun fur un Baudet, 
marcher avec fon Compagnon 
de file par toutParis.Ce feroiun 
Spectacle plaifant : mais ce fe- 
roit auf une punition bien juf- 
te; par la ils feroient une efpece 
de facisfaétion au Prince, dont 
ils font perir tantde fujets (fi 
quelque chofe que la mort y 
_pouvoit farisfaire ) à la Juftice 
dont ils ont violé les Loix, & 
aux Mânes de ceux que leur 
ignorance à précipité dans le 
tombeau. | | 
Il arriveroïit même un avans 
tage de ce Reglement, ces Mef- 
fieurs craindroient de monter 


L, ‘7 
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{ur l’Afne, & plus fenfibles à 
la perte de leur honneur, qu’à 
une amende. ... Mais jen’y 

Réglement penfe pas. Eft-ce que la peine 

Pure dé le prifon & de la hart, à la- 
quelle les À poricaires font con- 
damnez par plufieurs Arrêts, 
s’ils ne font pas leurs prépara- 
tions avec cout le foin poflible, 
s'ils n’y font pas entrer les meil- 
leures drogues, & s'ils n'execu- 
tent pas {crupuleufement & à 
la lectre les Ordonnances des 
Medecins , elt-ce quela peine, 
dis-je , de la prifon & de la 
hart empêchent les À poticaires 
de manquer aflez fouvent à tous 
ees points, & fur tout au der- 
nier » Il y à long-tems qu'on 
s'en plaint, & ona dit avant 
que je fulle au monde : 


D'autres Sçavans dans l’Art de donner des 
Clifteres , 


Font valoir le Métier par de fecrers myfteres, 


pi fi 15 L 
St LE See 
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Ordonnent de leur chef pour malades & 
fains, . 
Et pour l’avoir fongé deviennent Medecins ; 
._ Contrôlent fans refpect avec outrecuidance; : 
Des plus graves Doëteurs [a fçavante Or- 
dennance ; 
Renverfent leur avis, méprifent leurs Sta- 
tUfs » Ride SEEN «6 
Et dans l’occafion s’en font les Subftituts, 
Perfuadent les gens qu’ils font fort inutiles, 
Qu’eux ; fans d’autres fecours, ne font que 
trop habiles, 
Et fi on les en croit le juliep épiffé, 
Entre les recipez adroitement gliflé, 
Ou du fin cordial une doze en bouteille, 
De votre guerifon aura fait la merveille. 
Ainñ tout s’y faifant contre le droit des gens, 
… On eft pis qu’en ua Bois ou parmi les Ser= 
gens. 


C'eft de la conduite des Chi- 
rurgiens aufli-bien que des A- 
poticaires, donc vous allez en- 
core lire un aflez bon portrait. 


Admirez de ces gens la fage politique , 
Et le tour délicat qui les met en pratique. 
Le figne du falut avec le Crucifix. 
Entre deux chandeliersfur la table eft-il mis, 
Lorfque les accidents portent par tour le 
trouble, 

" Quele danger allarme, & que la peur res 

_ gouble, 
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Lis fe garderent bien de manquer au refpeét ; 
Et de rien avancer qui ne foit de leur fait. 
Mais lorfquesle Malade eft en pleine aflu« 
fances : LL. | 
Qu’aucun fuccez douteux fon deftin ne bas 
lance, 
Toujours le fin détour , toujours le contre= 
dit, 
Auprès du patient fait valoir leur credit. 
Toujours quelque bon mot dans l’entretien 
s’échape, 
Qui va frifer la barbe au prudent Efculape. 
Entendez-les parler : 52 je n’avois pas [r% 
Tromper le Medecin, prefcrire à fon infsk 
Ce remede excellent que le bon-hommeignore, 
Et qu'a [es beaux avis nous en fuffions encores 
Quoiqu'il foit honnëte homme, & que j’efti= 
re fors » ; 
Te le dis entre nous , le Malade étoit mort, 
C’eft un échantillon de leurs tours de fou 
plefle, Sa 
Où dans l’occafion ils montrent leur adrefle, 
Et qui chez le Bourgeois, & gens de bonne 
foi, : 
Leur fairtrouver accès & donner de l'emplois 


C’elt quelque chofe de plai- 
fant que de voir un A poticaire 
& un Chirurgien enfemble chez 
un Malade. Si le Chirurgien 
a Été appellé le premier , c'eft 

| à 


SE TUE CHERE 
"a 


| M à 
qui exercent la Medecine. * 23 0 
à lui à faire le Medecin, il com- Chirurgiens 
. mence pe gêner fa contenance ed 
‘pour paroîtse grAvess. c'éft ii es 
qui interroge, qui raifonne, qui 4 Malade. 
prefcrit, qui ordonne : l'A po- | 
ticaire n'a d'autre foin que 
celui d'approuver. Mais fi en 
fortant de certe maifon ils ont 
un fecond Malade à voir en- 
femble , chez lequel l’A poti- 
caire a été demandé le premier: 
c’eft lui alors qui contrefait le s 
Medecin ; ces deux Mefleurs : 
changent de perfonnage, ils 
{ont fur un nouveau Theatre, 
c’eft une nouvelle Piece qu'ils 
repréfenrent, j'eufle dirune Co- 
medie, fans qu'ordinairement 
Ja mort du Malade en fait le dé. . 
nouement, 
Il faur cependant avoüer Leurs difé- 
qu'ils ne fe trouvent pas tou- | 
jours d'accord. Eurrapel nous à 
confervé avec exacticude l'hif- 
e 


-* Eutrapel 
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# 
se. Lame au fujet des Chirurgiens 
toire d’une difpute qui s'éleva 
entre un Apoticaire & un Chi- 
eutpien. La voici. 
» * Meflire Jehan de Monconis 
» malade. par mechief, eut cu- 
» rjofité de s ‘enquerir dé {es maux 
É outrecuidants de Maïître Jehan 
# Tronçon crés-digne Apoticaire 


_# & de Maître Guillaumet le Bor- 


» one honnête Barbier & Execu- 
5) ae ès Operations Chirurgie- 


“nes. Iceulx acoftez fe prirent : a 


» émouvoir grand debat, préten- 
» dants être chacun de leur off- 
5 ce à ramentevoir Sentences & 


Aphorifmes convenables au me- 


» chief de Meflire de Monconis. 
» Or fouloit dire Guillaumet le 
» Borgne qu’oncques ne fur licite 
» à auicuns Apoticaires de met- 
"tre en bouche Sentences voir 


_»s même Aphorifmes ou nom du 


» Grand Hipocrar. A donques 
LE ronçon à preine têce crioit 


qui exercentla Medecine, Sr 
qu'Apoticaires étoient perfon- « 
nages non COMMUNS ; QUE N É- « 
toit action deshonorable de 
mettre canule en cul, ains étoit. : 
chofe proufirable. Orez crioit. 
ledit honête perfonage Jehan 
Tronçon vous Ribaults , nez 
en Vergoigne , ça & là cou-. 
 rants, flairants chemin de for- 
une ainfi que chiens allant. 
‘pourchaffer Lievres & Re-. 
nards, qui portes faufles ba-, 
nieres du divin Efculape. Et 
par tout faites montre, pour 
aucuper la publique bienveil- 
lance de rafoir & de lancetre , 4 
ainfi que Frere Oïgnon ailant, 
à la quête, montroït outils Mo- . 
nacals (or, Lecteur, enten-.. 
dez haïres & difciplines dont. 
. bien voudroïs que maint Moi-,. 
-nillons oififs frotcaflent leur. 
échine } Adonques cous vous. 
forris du Varlerage où avez, 
€ i] 
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» appris comme noble enfeigne- 
; ment à mettre chauflure, pour- 
» point & gregues à vos Mai- 
, tres que ferviez moulc hum- 


; blement, à polir barbes,-icelles 


» Mettre En pointe où en quarru- 
» Te ou partager en deux bran- 
,» dons, froter corps craffeux & 
, iceuxbaiïgner. Ja donc n’alliez 
» prétendants es dignitez Mede- 
, Cinales , onques n’avez hanté 
, ges Galeniques ne leurs doc- 
» tes Oeuvres ; fi pretendez être 
, Auatomics & n'êtes que gens 
, diffequants corps morts, ainfi 
, que font écorcheurs d’Afnes & 
, Chevaux. Or rant s’ébaubit & 
, & boufht Maître Jehan Tron- 
, çon que Guillaumer le Borgne 
, apprehenda la feringue qu’avoit 
, apporté Maïtre Jehan T ronçon 
, & atreignant fur l'efcalier ledit 
, honorable Apoticaire qui alloït 
« fuyant, lui feringua tout à tra- 


qui exercent La Medecine: 3 
. Vers la face ÿ or jura Meflire de « 
 Monconis que plus n’apeleroit « 
ne Barbier ne A poticaire: 7 a 
N'eft:il pas étonnant que les pévoir des 
Chirurgiens & les A poticaires, ©# PR 
qui ne fonc établis, que pour ticaires. 
obéïr aux ordres des Medecins, 
& être les Miniftres & les dépo. 
fitaires des trefurs de la Mede- 
cine , en veillenc devenir les 
Maîtres & les difpenfareurs 2 
Mais qui elt-ce qui a don- 
né naiflance 2 à un abus fi confi- 
derable ? comment s’eft pu in- 
RE Eee f pernicieufe COU- 
tUMme ? 


Corvos quis olsin concavum falntare , 
Picafque dosuit verba noffra cenari ? 
Venter negstas artifex [equi voces. 


C'’eft là à prefent ce qui fait 
que les Chirurgiens & les Apo- 
ticaires exercent la Medeci- 
ne: mais l’origine de ce mal- 

e ii] 


% 
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heur vient de plus loin. 
ete Repouple rafonne aflez puife 
gagé ls famment fur tout ce qu'il ap- 
Chirurgiens : 4 5 noie 
& les Apoi- perçoit. {l s’adrefle aufii volon- 
éd ciers à un Sergent ou à un Pro- 
: cureur , qu'à un Avocat pour 
avoir la décifon d’an point de 
Droit, parce qu'il voit que les. 
uns & les autres frequenrenc 
les endroits où fe rend ja juitice. 
| 11 s’eft de même imaginé, que 
| les bourreaux devoienr fçavoir 
bu remettre lesos, parce qu'ils les. 
: _ caffent: voilà pourquoi à Paris 
LL _& encore plus dans jes Provin- 
ces on appelle ces gens-là pour 
traiter les fractures & les Iuxa- 
tions. C'eft par une bizarerie 
d'imagination tout-à-faic fem- 
blable , que ce même peuple 
voyanr, que les remédes éroienc 
renfermez dans des pots arran- 
LL. sez dans les Boutiques des Apo- 
É- ciquaires , & que les Chirur- 


Le 


TS: 


a. = 4 € à 
qui exercent la Medecine, $$ 


tens faignoient, pançoient & 
5 P 


faifoient des chofes qui font du 


reflort de la Medecine en gé- 


néral, il a cru que ces Mef- 
fieurs éroient en écar de le gué- 
_rir, & qu'il les pouvoit cobba les 
dans toutes forces de Maladies. 

Laiffons-là les Apotiquaires ; 
je ne veux deformais vous par- 
ler que des Chirurgiens ; il en 
elt, dira-t.on, qui poffedent 
les bella Lettres , qui ont pro- 
fité des grandes difpofitions qu”- 
ils avorent naturellement pour 
apprendre, qui moyennant plus 
de génie & plus de travail, ont 
_Jaiflé les autres bien loin d’eux. 
Je le fai. Maïs toute l'étude, 
qui Les diftingue de leurs Con- 
freres, les a-t-ehe inftruits fur 
l'Hiftoire naturelle, fur a ver- 
tu des Drogues : far leurs dif- 
ferentes Los “fut da 
Chymie ? Leur a-r-elle appris 

€ li] 


Habiles 
Chirurgiense 


Fr 


#, 
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à connoître le fang, les Hiqueurs 
qu'il contient, leur étac natu- 
rel, les vices qu’elles peuvent 
contracter , [es moyens de.les 
corriger ? les met-elle au fait 
de la nature des parties folides, 
de leur force augmentée ou di. 


° ? : D À 
minuée , de la maniere de la 
k | récablir au degré où elle doit 


AN # s : 
Occupation être ? Qu'eft-.ce qu'a de com- 
de ocre Qu 4 


dérade des MUN avec toutes ces chofes 

éhuwgiens. l'Art de bien faire un banda- 
| ce , de bien difpofer le linge 
Le pour un appareil, de manier 
‘à avec adrefle les cifeaux & les: 
autres inftrumenrs, de connoî- 
tre quand un Abfcez eft vesu 
| _ en maturité, dans quel endroit 
| il le faut ouvrir, quand un UI. 
à | cere a aflez fuppuré, quandil 
fauc travailler à faire la cicacri- 
ce, dans quel endroit il fau 
appliquer le trépan ; de quelle 
maniere on coupe un bras, une 


x . 

qui exercènt la Medecine sy 
jambe, on pance une playe, 
on extirpe un Cancer, on ar- 
‘rache une dent, comment on 
étend un onguent ou ‘un em- 
plâtre, commenc on réduir un 
os luxé où rompu ; comment 
-on tire les efquilles ou balles du 
corps , comment on fait ren« 
trer uninteltin ou quelqu’au- 
tre partie? Voija les fonctions 
-d’un Chirurgien 5 voilà ou 4l 

_ Rs 

“entreprend de réüflir : voilà le 
_fujet de fon étude. V a-t-il 
rien là qui puifle former un bon 
Medecin ? 

Mais ce qu'il y a de particu- ce ne font 
Her, c'eft que ce ne font pas ces un 
Chirurgiens lettrez , ces gens fm 
{çavans dans leur Art, qui joi- | 
gnent à beaucoup. d’adrefle :" 48 
beaucoup de connoiffances, & 
que J'eftime autant que le refte 
de leurs Confreres , me paroît 
méprifable ; ce ne font pas 


# 
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ceux-là qui pratiquent la Me- 
decine. IE ne quitcent point 
une }rofefhon où le goûc qu'ils 


ont pour elle, l'étude qu'ilsen 


ont faic les rend fi utiles à leur 


patrie > pour eh exercer une 


qu'ils n'ont point apprife. Ils 
fçavent que la vie du moin- 
dre des hommes eft précieufe ; 
& que cet un crime horrible ; 
je ne dis pas de la leur faire 

perdre, mais de les mettre en: 


danger de la perdre. Ils n’igno- 


rent pas , quelques progrès: 
qu'ils ayent fait dans la Chi 
rurgie , qu'ils ne font point 
encore parvenus à fa perfec- 


tion, qu'ils font comptables au 


Public ‘de toutes les lumieres: 
que leurs grands talens leur 
peuvent faire aquérir. Mais 
par malheur le nombre de ces. 
Meflieurs eft aufli petit, que 
celui de leurs Confreres , qui 


L JO 


| qui exercent la Medecine. $9: 
n'imitent pas une fi fage con- 
duite, eltgrand ; ces derniersne 
comprennent point qu'ils doi 
vent tous leurs foins à la profef- 
fion qu'ils oncembraflée : ils aï- 
_ment mieux faire le perfonnage. 
de mauvaisMedecins,courirau. 
devant des Malades, par un 
zéle aufh interefié qu’indifcrec 
leur promertre des fecours qu'ils. 
ne fonc pas enérac deleur don- 
ner, & les empêcher d’avoir re- 
cours à ceux, qui par une lon- 
gue étude, par un exercice con- 
cinuel, & par état, font chargez 
du {oin de leur vie. 
Il:s'en faur beaucoup'que eme 
‘tous ceux qui font reçûs à Saince 9° Chose 


& un Exa- 


Côme paflent par les épreuves men. or «tt: 
. . , A  ïteçu Maire. 
dont je vous ai parlé tantôt. à$. ème. 
Certaines Charges d'un prix 
modique & un examen com- 
muniqué , font tout d’un coup: 


des Maïtres Chirurgiens. Des: 


des Fraters 
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4 Valers der Chambre qui ont 
- paflé par tous les degrez, où : 
ces gens paffent ordinairement, 
avant que d'approcher de fi 
près leurs Maîtres , trouvent 
l'argent qui leur eft néceflai- 
re dans la liberalité de ceux 
qu'ils fervent , ou dans leurs. 
gages de plufieurs années ; 
mais la fcience, où la pui- 
fenc - ils? Dieu le fçaic. Ils 
fe mêlent cependant de faire fa 
Medecine ainf que les*privile- 
qui acheent giez ; autre claffe compofée de 
des Chirur- Sens qui ne fçavent de même 
fre L que les précedents,que rafer & 
Chugi- que faigner. Les uns & les au- 
tres entreprennent avec har- 

diefle la cure de toutes les Ma. 

ladies. Ilsne fonc arrêtez, ni 

par la connoïflance qu'ils ont 

de leur incapacité, n1 par leur 

devoir qui les exclud non feu. 

lement du craitémenr des Ma- 

: adies internes, mais même de 


* Ce font 


qui exercent lu Aledecine. 61. 


tout 'ce qui regarde la difpofi- 
tion, le vice & l'abondance des 
humeurs dans les Maladies Chi- 
rurgicales, en les bornant au 
feul manuel. C’eft au Medecin 
à qui il appartient de difliper 
les congeftions , de diminuer 
les inflammations, d’accelerer 
le cours des humeurs, de cor- 
riger leurs vices, d’appaifer les 
douleurs , d'enlever les caufes 
d’irrication , de réparer les for. 
ces, d’obferver les tems & les 


Office des 
Medecins 
dans les Ma= 
ladies Chie, 
rurgicales- 


mouvements de la nature, qui 
dans ces Maladies, ainfi que 


dans les autres, font fi utilesou 
fi préjudiciables, & d'agir en 
conféquence. C’eft pourquoi les 
Medecins vifitent ceux qui 
ont des Maladies Chirurgicales 
dans les Hôpitaux & chez les 
| particuliers » fi ces particuliers, 
ou Les Chirurgiens qui les crai- 
tent, fçavent ce qui eft du ref- 


Difcours que 


PR IS Chirur- 

7 giens tien- 
nent au fujet 
de la Mcde- 
gine. 


2 Lettre au fujet des Chivurgiens 
fort de la Chirurgie & de la 
Medecine. ave | : 
Les Chirurgiens les plus avi- 
des d'exercer la Medecine, font 
ceux qui en parlent le plus mal; 
les uns vous diienc qu’elle ne 
demande pas autant de fcience 
qu’on le voudroic faire croire 5 
que la connoïfiance de quel- 
ques remedes avec un peu de 
routine, fufhit. La polirique de 
ces gens-là eft bonne ; ils ont 
rai{on de chercher à rabaïfler la 
Medecine ; c’eft le moyen qu’on 
les croye capables de la faire. 
D'autres Chirurgiens publient 
que la Medecine eft conje&tu- 
ralle , qu’elle n’a rien de für, 
rien de fondé : qu’au contraire 
dans la Chirurgie tour eft cer- 
taiN , tOUt S Y VOIT, TOUL S'y tOU- 
che. On écoute volontiers un 
tel difcours, parce qu’il fe trou- 
ve d'accord avec les fentimens 


qui exercent la Medecine, 3. 
vulgaires , car le peuple s’ima- 


gine , que pour que le Mede- 


cin püt connoître une Maladie 


interne , il faudroit qu’il exa- 

minâr avec les veux & les mains 

les partiès les unes après les au- 

tres qui compolent le corps du 
Malade. Je demanderois avec 
uningenieux * Auteur, aux per- vor 
fonnes qui adoptent de tels Ron 
préjugez, fi un Aïftronome, à 

caufe qu'il ne lui eft pas pof- 

fible de fe tranfporter dans 

les Planettes, ne peut déter- 

miner leur grandeur , la vi- 

refle de leurs mouvements, les 

lieux qu'elles occupent dans le 
ciel, leurs Eclipfes, lemoment  « 
de leur lever & de leur cou- 

cher, &c. 


Les fignes propres à chaque certimde de 


Medecine , 


Maladie, le vice des fonétions Gnparée à 
particulieres à celles & relles ver fs sert- 
parties, & l’exaéte connoiffance chiurgie. 


æ 


DR NE AT APE 


4 


leur fituation, nous aflurent du 
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que l’ Anatomie nous fournit de 


fiége du mal. Siune perfonne, 
par exemple, avec une grofle 
fiévre à une grande douleur 


dans l’hypocondre droit, qu’. 


une couleur jaune fe répande 
fur fon corps &c. je fuis aufi 
certain qu’il y a inflammation 
au foye, qu'un Chirurgien fera 
affuré, qu'il y a inflammation 
au bras d’un homme, où il ap- 
percevra unetumeuravec élan- 
cement , rougeur & tous les 
autres fignes de cette Maladie: 
S1 les accidents de mon Malade 


ne ceflent qu'après le tems où 


la réfolution à coûtume de fe 
faire , fi une petire fiévre avec 
quelques legers frillons leurs 
fuccedent, je pourrai dire qu'il 
eft arrivé fupuration, & j'en {e- 
rai aufli certain que le Chirur- 


-Sien qui verra couler le pus du 


bras 
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bras de fon Malade. Quanraux 
remedes, le Chirurgien a-t-il 
trouvé leur vertu & la maniere 
de s’en fervir écrites fur les re- 
medes mêmes 2 il n’eft détermi- 


né, ainfi que moi , dans l’ufage 


qu'il en fait, que parce qu'il a 
vü ou qu’il a appris qu'ils réüf 
_fifflenten pareils cas. 11 fçaicquel 
medicament il applique; je fçai 


également quelle compofrion ’ 


je prefcris ; mais a-t-il de plus 
fortes raifons que moi pour en 
attendre un heureux fuccez ? 
Bien plus , un Chirurgien voit 
& couche le bras qu’il va cou- 
per: mais comment fçaitil que 
Japplication d'un tel remede 
avec l’ufage interne de tel au- 
tre & quelques fcarifications ne 
le peuvent pas guérir. ? Cela fe 
voic-il ? Cela fe couche-r-il, Il 
n’y a que la raïfon & l’expe- 
rience qui le déterminent à 


dx 
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 Famputation ; c’eft aufli la rai- 
fon & l'experience qui me dé- 


terminent à traiter mon Mala- 
de plütôt d’une façon que d’u- 
ne autre. 

Il eft vrai que dans les Ma- 
ladies qui attaquent les nerfs où 
Ja mafle des humeurs, il eft 
trés-facile de prendre l’échan- 
ge. C’eft alors que le Medecin 
a befoin de rappeller tout ce 
que l’ufage lui à faitconnoître, 
tout ce que la raifon [ui peut 
fuggerer, tout ce qu’une pro 
digieufe le&ture lui peut four 
nir : c’eft alors que la diverfité 
des cas exige de lui qu’il cher- : 
che, qu’il câtone & qu’il com- 
pare ; il arrive quelquefois que 
les plus habiles Medecins fe 
trompent; Mais que s’enfuit-il? 
finon , qu'on eft dans un peril 
manifefte entre les mains de gens 


. 3 S le) x 
qui ne font point Medecins,& qui 


“qui exercent la Mode 
n'ont lü queles Ouvrages Jen R fe + 
_Tauvry, ou quelque mauvais Fa 
Livre François. De combien de 
morts, de combien d’aflafinats 
deviendront-ils Auteurs ? mais 
Auteurs d'autant plus puniffa- \ 
bles, que c’eft en offrant aux 
Malrdes des prompts fecours, 
qu'ils les empêchent de fe con- 
fier à de plus fçavantes mains. 
I n'eit qu'un rems dans les Les Chirur- 
giens recon- 
Maladies où les Chirurgiens re- Soifent quete 
connoiffent la néceflité d’un eo 
_Medecin & demandent fa pré- us les 
fence. C’eft lorfque le pitova- se 
ble état d’un Malade agonifanc 
ne laifle plus d'efperance , OÙ 
qu'après lui avoir fait efluyer 
tout ce que leur i ignorance leur 
a pù fuggerer , ils font obligez 
= reconnoîcre leur impuiflan- 
; hors de là , fi on les en 
croir, les Medecins ne fonc que 
des ignorants, où rouc au moins 


fi] 
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des gens inutiles, mais le peu- 
_ ple ne les croic que trop par 
malheur pour fes Jours: car au- 
tant qu'il aime la vie, autant 
eft-ilaveugle dans les moyens 
de la conferver. En effet ne 
peut-on pas comparer ceux qui 
croyent trouver dans un Chi- 
rurgien un homme capable de- 
D leur donner da fecours contre 
aps du fétesà Maladies , ne les peut- 
+ Chirurgiens. On pas, dis-je comparer à Don 
Quichotte qui prend le bafüin 
d’un Barbier pour lArmet de 
Membrin ? : 

H fe trouve quelques perfon- 
nes qui donnent volontiers leur 
confiance à des Chirurgiens qui 
onc fervi fur terre ou fur mer, 
où qui ont été dans des occa- 
fions dans lefquelles il étoicim- 
poffible d’avoir de Medecins, à 
caufe que ces Chirurgiens ont 
fait la Medecine. Suivant un 


qui exercent la Medecine: 6 


tel raifonnement , ces mêmes 
perfonnes devroient fe fier en- 
core davantage a quelque vieux 
Barbier de campagne qui aura 
fervi de Medecin pendant qua- 
rante ou cinquante ans à tout 
| {on Village. 

De toutes les Maladies dont 
_ le foin devroit être confié au 
Medecin , 1l n’en eft point que 
Jes Chirurgiens fe croyent plus 
en droit de traiter que les Ma- 
ladies Veneriennes. Depuis que 
quel ques François eurent ap- 
porté du Siége ‘de Naples cha- 
cun une boëte de Pandore, four. 
ce de nouveaux maux, qui fe 
répandirent fi rapidement de 
tous CÔtez, portéz qu'ils étoient 


{ur les aîles de l'Amour & dela 


Pourquoi 


on s'adreffe 


; re 
volupté ice libertins fe font? plutôt aux 
adreflez aux Chirurgiens , ai- Chirurgiens 


u’aux Mes 


mant mieux les avoir pOur CON: decins pour 


les Maladies 


fidents de leur débauche que encriennes? 


"UP, Lettre au [ujet de Chirargiens : 
4 es Medecins, parce qu’ils crai- 
Snoient de trouver dans des per- 

+ fonnes graves & refpettables , 

des cenfeurs de leur mauvaife 
conduite. 
Ces malheureux Malades 
payent bien cher l'avantage 
d’avoir pour guérifleurs des: 
gens commodes. Car les Chi- 
rurgiens, pour peu qu'ils ayent. 
quelque réputation pour les 
Maux Veneriens, exigent des 
fommes confidérables. Aufli 
bienheureufe à jamais fera chez 
eux la mémoire de Charles 
VIIL. avec les Etendars duquel 
eft entrée en France une Mala- 
die fi lucrative. Leur recon- 
noiffance va fi loin, qu’un d’en- 
* Bernter, tr'eux. obligeoit chaque matin. 


* du 
pl 


rar roue fa famille *de fe profter- 


ner devant la figure de ce Roi. 
Oùi, ils Oteroient volontiers les 
Statuës de Henri IV. de Lois 


XIII. & de Loüis XIV.poury 

placer célle de Charles VIII. 
Sous le Regne de ces trois Prin- 
cesil a été défendu de febattre,. 
& c’eft fous Charles VIIL. que 
Ja Verolle eit venuë en France... 
_… Quoique les Médecins, qui: 
ont trouvé l’ufage du Mercure: 
_& fes préparations, ayenc bien: 
détaillé la maniere de traiter 
les Maladies Veneriennes, il 
faut beaucoup de prudence & 
de fçavoir pour diftinguer les 
occafions & en profiter ; voilà 
pourquoi les maifons des Chi- 
rurgiens ont été plus funeftes à 
quantité de jeunes gens que les 
lieux mêmes de débauche. En 
effec, combien de feux, que 
ces précendus Medecins érei- 
_gnent mal, caufenc dans la fuite 
de rerribles incendies : combien 
| de fources qu'ils tariflenc trop 
promptement , produifenc de 
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cas maux : Fat de 
2 À Le Mon fois le plus puiffant * des reme— 
des eft-il devenu entre leurs 
mains un affreux poifon è 
rafonne.  C’eft quelque chofe de plai=- 
ment des fant que d'entendre ces Mel” 


Chirurgiens 


Di fieurs raifonner fur les acci- 

riennes, dents de ces Maladies , fur leur 

nature & fur l’aétion des reme- 

des qu’on y employe 5 il faie 

beau voir de quelle façon ils 

font combattre l’acide veroli- 

que par l’alkah du Mercure. 

On ne leur a point encore tra- 

“duir ce qu'une connoifflance 

+ exacte de ces marieres, ce 

que de nouvelles experiences 

& [a Chymie, ont fair dire à 
d’habiles gens là- deflus. 

Le mot de traduire que vous 

. VéNEz. de: re, ne m'échape | 

point, que je ne me fente de. 

mauvyaife humeur contre d'i-. 

. gnorans Medecins ou des gens 

| Axe ; 


7 
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pe 


oififs, qui fe font arrêtez à met- 


tre en François des Livres de 
Medecine. * Si ces Livres re- 
gardent la Theorie ; les per- 
fonnes qui font en état d'en 
‘profiter , font en état de les en- 
rendre en Latin, & s'ils regar- 
dent la pratique, n'eft-ce pas 
“mectre des armes entre les mains 
des enfans, que d’en facilicer la 
lecture aux Chirurgiens. 

Leur hardieffle en prefcri- 


th 


Conféquence 


de ces Tra- : 
duétions paf ‘ 


rapport au 
Public. 


vant des Drogues ne devien- 
dra-t-elle pas plus grande, s'ils 


les ont vü prefcrices dans les 
Livres de fçavans Medecins, 
“d’où ilsen auront tiré la Formu- 


Je, fans apprendrela maniere, le 


tems & les circonftancesoüelles 


.. # Nota. On ne veut parler, que de ceux qui 
traduifent des Livres Latins, de Medecine 
en François; on ne peut que loüer ceux qui 
traduifent des Ouvrages écrits dans des 
Langues, qu’un Medecin n’eft pas obligé de 
ffçavoir. ; 
5 
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_ doivent être employées, & mille 
autres chofes qu'il eft même 
‘impofñble d'apprendre dans ces 
Livres ? car quelques grands 
 Prariciens qu’ayent été Echmul- 
ler, Riviere, Sydenham; & 
quoique leurs Ouvrages foient 
excellents,qui n’a Iü qu’eux,qui 
n’a poinc puifé ailleurs le gouc 
& le génie de la Medecine, qui 
ne s’eft poincinftruic plus à fond 
fur l’œconomie animale, ni fur 
la vertu des remedes, n’eft pas 
plus fçavant ; maïs beaucoup. 
plus à craindre que celui qui 
ne les a pas Iü. Fe 
Ceux qui traduifent des Li- 
‘vres de Medecine en faveur des 
Chirurgiens même , cefleroiene 
bientôt de le faire, s'ils pen- 
{oientque c’elt leur fournir une 
mauiere à diftraétion , & leur! 
faire perdre un tems qu'ils pour 
roient employer plus urilemenc 


D] 


qui exercentla Medecine, 7% 
à fe perfectionner dans leur Arr. 

Mais pourquoi ces perfonnes: 
zélées pour la Chirurgie,ne tra- 
vaillent-elles pas à faire rentrer 
les Chirurgiens dans plufieurs 
parties de leur Art qui en font 
féparées, plücôr qu'à leur faire 
faire des ufurpations ? Cè ne 
font point des Chirurgiens qui 
traitent les Maladies des Yeux ; 
quelques-uns ne font point la 
Barbe, quoique ce foit une par- 
ue de leur Art, dans l’exerci- 
ce de laquelle ils font confir- 
mez par une infinité d’Arrèts 
du Parlement, qui ne leur don- 
nent point d'autre nom que ce- 
lui de Barbiers-Chirurgiens ; 
on s'adrefle à * Miton pour les +» cordon- 


RATES nier de la 
Cors des pieds ; il y a des gens sk s.vior: 


_. Nota. Le véritable nom des Chirurgiens 
eft celui de Barbiers-Chirurgiens ;-ils n’en 
“prennent point d’autres fur leurs €atalogues 
-&c dans leurs Procédures, 


gi 
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qui font connus pour les Her- 
- nies ; les Chirurgiens ont laiflé 


Ü e 
paller à d’autres le foin des 


Dents. 


 cic- Les Livres de Medecine 
C! ne d 


vroient poi 
écrire en 


François. 


EE | 
Ecrits en François caufent Îles 


mêmes abus,que les tradu“ions 
dont j'ai parlé. J1 devroit être 
défendu aux Medecins d'écrire 
en Langue vulgaire. Ce n'eft 
pas qu'on voulut rendre la Me- 
decine une fcience myfterieufe, 
on ne cherche qu’à en écarter 


le peuple ignorant. Le bien du 


Pablic demanderoit une telle 
précaution ; 1l n’eft pas bon que 
toutes fortes de Livres foient 
entre les maïns de tout le mon- 
de ; la néceflité où chacun eft 


de fçavoir fa Religion, n’empê- 


che point les Directeurs de dé- 
fendre à certaines perfonnes, 
certains Livres de Controverfe, 
quoique crés-orthodoxes ; ces 
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Ouvrages , ainfi que ceux de 
Medecine, font chacun dans 
leur genre des épées , qui ma- 
niées fans adrefle , tuent ceux 
pour la confervation defquels. 
elles éroient faites. 

La plüpart des Chirurgiens, Ceque les 


h Chirurgiens 
n'apprennent autre chofe dans apprennent 
; : . : Li- 
les Livres de Medecine que les vies He 
Formules d’un Purgatif , d’un cine 
Emetique, d’un Lavement.,d’un 
Jalep, d’un Apozéme. Lorf- 
qu’ils font venus à bout de les 
recenir, ils fe croyent en état 
de guérir toutes fortes de Ma- 
ladies. | 
Comme ils n’en fçavent pas Les chirur- 
: su Pa gens aiment 
plus que les Malades qui s’a- for à faire 
dreflent à eux, aufli n’ont-ils 
pas un préjugé de moins. La 
Formule qu'ils mettent le plus 
fouvant en ufage, c’eft celle du 
Sudorifique, car le peuple aime 
Li ] 
à fuer ÿ c’eft lurtout dans les 


g ii] 


A, 
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grofles flévres avec de grandes: 
inflammations qu’ils ne man- 
quent jamais de la plæcer. 

_ mt Is font encore fort portez 
les évamans. pour les évacuans. Il n’eft 
point de cas, point de circonf- 

rances qui les empêchent de les 
donner , ils aiment fort à net- 

toyer les entrailles de leurs Ma- 
lades. | 
Après l’action d'un vomiti£ 
où d'un purgatif, ils afemblent 
toute la Famille aurour du 
baflin du Malade. Alors s’ap- 
plaudifflant d'avoir fçû fi bien. 

placer leur remede, ils font . 
remarquer la quantité des ma- 

tieres & leur couleur, qui n’eft 
pour l'ordinaire que lefter des. 
Drogues. PoyeZ, difenc-ils, com 
ns bien il avoit de * vilanies dans | 
fervent les Je corps ; il edtinfailliblement pers, 
Chirurgiens , à ; ins 
+ enparuntdes /e pasure homme , ft je n'eufle en 


‘Évacuations 


par les files. Jo de les évacuer. Qu'arrive-r-s 


| qui exercent la Médecine. 79 
il le plus fouvent ? Le Malade 
meurt; mais content en quel- 
que forte, de ce qu’il n’em- 
porte pas dans la bière de vilæi- 
nes miaticres, Les parens , qui 
peut-être ne le croyoient pas 
même en danger, reviennent 
biencôt de l’étonnement où les 
jette un accident fi imprévü 5 
Hs difent qu'il falloic abfo- 
Jument que la Maladie fût 
mortelle, puifqu’un aufli habi- 
Je homme que leur Chirurgien 
n'avoit pü la guérir, furtout 


après avoir fait fortir tant de 


vilanies. 
Il feroit peut-être tems de fi- 


nir ma Lettre : mais ce feroit la 


finir un peu trop vilainement ; 
d’ailleurs, Monfieur,je voudrois 


vous demander, fi vous fçavez. 
ce qui a donné naïfflance à un 
bruit affez univerfellement ré- 
pandu : les grands aufli-bien 


gi] 
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,, 2n dique que les petits avancent ( com- 
a éé porte M€ une chofe dont il n’eft pas 
ner permis de douter, } que la Chi- 
refettion. ruroic eft bien differente de ce 
qu'elle éroit autrefois, & que 
les Chirurgiens de nos jours 
l'ont portée à fon plus haut 
dégré de perfection. | 
Quand on dit qu'on bâtit 

mieux à préfent, qu’on ne bà- 
tifloic il y a crois cents ans; c’elt 
qu'on compare des Edifñices de 
ce ems-là qui fubfiftent enco- 
re, avec ceux qu'on conftruit 
aujourd'hui, & qu'on apper- 
çoit le bon goût dans ceux-ci 
& le mauvais dans ceux-là. 
Mais comme le Public ne fçait 
rie point de quelle façon opé- 
noncer là. roient les anciens Chirurgiens , 
“s  & quil ne féüillere pas leu 
Livres pour voir quelle étoir 
leur methode ; il ne les peuc 
comparer avec les Chirur- 


qui exercent la Medecine. Ss 

giens modernes, ni prononcer 

par conféquent fur l'habileté 

des uns & des autres. 0 

_ Cete idée de préference des ACTU 
Chirurgiens modernes fur les auteurs de ce 
anciens,ne s’eft donc introduite?" 
dans l’efpric du Public,que fur 

le cémoignage des Chirurgiens 

de nos jours. Mais à qui s’en 
rapporte-t-on ! Les loüanges 
qu'on fe donne à foi- même 
doivent être fufpeëtes, & de 
tous tems l'ignorance a été re- 
gardée comme la mere de l’a- 
mour propre. | 

Si je croyois que nos Chi- ç£ompair 
rurgiens euflent lü les Ouvra-ciens, chi 
ces Chirurgiques de Vefale S vel les mes 
de Fabrice d’Aquapendens ,""" 
de Severinus, de Fallope, de 
Magatus, de Fabrice de Hil. 

dan, &c. je leur demanderois, 

fi du tems de ces habiles gens pour tes 


on traitoft moins bien une tu- ce ” 
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meur, & fi l’on pançoit moins 
bien une playe qu’à prefent ; 
je leur demanderois encore , 
s'ils oferoient fe comparer aux 
pourlescu- anciens pour la eure des ulce- 
res desUléé- res ? Il s'en fau beaucoup que 
ces Maladies fi frequentes dans 
- la Pratique de la Chirurgie, & 
dans lefquelles on étoit autre- 
fois fi experimenté , foient trai- 
tées avec le même Arc & la : 
même habileté ; Fa Chirurgie 
a infiniment perdu de ce côté, 
perche me & en France furiout: C’eft ce 


Chirur- : . r 
gens étre que les Chirurgiens étrangers 
£gers font aux | " ‘ F 
sure, teprochent avec jultice aux 
nôtres. Quant à ce qu'on nom- 
me plus particulierement les 
pour Les (Jpérations , nous n'avons au- 
Opérations: ; : 
cune raifon pour croire que 
les anciens Chirurgiens euflenc 
moin$ de dexterité que ceux 
d’aprefenr. Les methodes d’o- 
pérer des. uns & des autres 
font dans beaucoup de cas 


De 
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Îes mêmes. On traice les Frac- 
tures & les Luxations com- Pour is 

LPSSS S Fractures. 

me on le faifoit autrefois : du 
moins on ne lestraite pas mieux. 
À [a vérité on a rendu les inf- pour les Infs 
truments moins compofez qu'ils" 
ne l'écoient ; leurs manches, 
_queles ouvriers faifoient ronds, 
font aujourd’hui à pans. Mais 
le nombre des changemens con. 4 au font 
fidérables n’eft pas fort grand , gemens uti- 
& ils ne font pas tous düs, jrs 
beaucoup près, auxChirurgiens; 
leurs mainsont{ouventété con- 
duites par des yeux plus clair- 
voyans que les leurs. lis n’ont 
_prefque pas fait une belle ap- 
plication des découvertes ana- 
tomiques à leur Art, quoiqu’à 
les entendre, il femble qu'iis 
ayent tiré uneinfinité de fecours 
de l’Anatomie. | 
- Suppolons , cependant qu'on 
opere infiniment mieux qu'on 
n'opéroit autrefois ; à combien 


+i a 
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Provinces ne X La rareté des occafions permet 
faire, à peine à ceux d'entr'eux quiont 
_- plus de genie & de capacité que 

les autres, de s'initruire en gros 
fur chaque Opération. De cinq 
cent Chirurgiens qui fonc à Pa- 
ris, quatre cent cinquante ne 
font autre chofe que rafer, 
poudrer, frifer, & faigner. Par- 
mi les cinquante autres, qui 
outre les occupations commu- 
nes avec les premiers, ont quel- 
ques playes à pançer, onnen 
eu compte que vingt ou vingt cinq 
bons chi- qui fçachent opérer ; & de 
(P°.. cesderniers -Quaste où CG 
feulement font les grandes 
Opérations , comme la Taille. 


+ Nota. Dionis dans fes Opérations, pag. 
394. rapporte qu'à Marfeille en 1702. il n°y 
avoit pas un Chirurgien qui eût fair l'Opé- 
ration du Cancer. 
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uand j'entends done une trou- 
pe de Barbiers,qui fe récrient fur 
la perfection de laChirurgie, & 
qui mandient une rÉPUTALION comparai- 
qui n'eft dûë qu’à un petit nom-{# 
bre de leurs Confreres, il me 
femble entendre les Aveugles 
qui joüenc du Violon de porte 
en porte, s’écrier qu'ils fonc 
d’habiles gens, parce que Bap- 
æifte tire un fon mélodieux du 
même inftrument dont ils écor- 
chent les oreilles. 
Dans le petitnombre des bons Ce font les 
Médecins qui 
Chirurgiens , il n’en eft pointont forme 
qui ne Loic redevable de Di ee 
fçavoir à linftruétion particu- 
liere de quelque Medecin, ou 
aux Leçons que les Medecins 
font publiquement & à leurs 
Livres. Tous les anciens Ou- 
 vrages de Chirurgie ont été 
compofez par des Medecins. 


+. 
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Parmi les Ouvrages moder- 
_més- fur cette mariere, ceux: 
qu'on eftime davantage, & qui 
font également entre les mains 
des jeunes Chirurgiens & des 
rabileté des Maîtres, doivent leur naïiflan- 
Médecins «ce à des Medecins. Ce font là 
sugi des preuves de la capacité des 
| Medecins en fait de Chirurgie ; 
fi on en vouloit encore de plus 
récentes ; votre Differtation | 
contre leLivre des Maladies des | 
Os, la Lertre à P Auteur del’Ar- 
ticle fecond du Journal de Mars 
1724, le mêmeArticle duJour- . 
nal & l'Examen de divrespoints 
d’Anatomie qui montrent les : 
fautes d’un Chirurgien,quis’eft 
attiré l'admiration & la jalou- : 
fie de fes Confreres, font aflez : 
connoître combien les matieres : 
Chirurgicales gagnent entre les : 
gains des Medecins. CE 
C'eft une vérité que les Chis | 
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rurgiens ne peuvent s'empè- 
cher de fencir 5 aufhi\ copient- 
ils les Medecins autanc qu'ils 
Jepeuvent. À....eft-il char- cxirurgiens 
gé de parler en Public fur les het 
Os & fur leurs Maladies , il rA- Médecins. 
che de fe rappeller ce qu'il a 
aucrefois entendu dire à M. Du- 
verney fur la même matiere, 

& il le repere comme il peut ? 
V..... eùc repeté Monfieur 
Winflow, s’il eut pù lappren- 
dre, : P....... debice--pom- 
peufement une Traduction de 
quelques cahiers que M. Di- 
dier Profefleur en Medecine 2 
dictés autrefois à Montpellier fur 
la Phyfiologie & la Pathologie. 

Ce n’eft pas qu’on veüille fai- 
re un crime aux Chirurgiens 
de ce qu'ils tâchenc d'initer 


Nors, M. Didier a défapprouvé les cahierc 
… ont il eft parlé, 


£8. De an pe 4 Érafries 


les Medecins. On Coke à 


à ae _feulement qu'ils les imitaffenc 


” mieux & qu'ils retinflent plus 4 


dellementles inftructions qu'on 

 Teur donne. On fouhaiteroit 

encore qu’ils paf ent reperer ce 
ageiquils ont appris, & le faire 
que les Chi entendre à leurs Eleves : car 
on ter vous fçavez de quelle façon ils 
s'exprimer. Ont coutume de s ‘expliquer. Si 
leurs Harangues que j'ai cos 

piées dans certe Lertre, & la 


_ lecture de leurs Livres ne vous 


l'avoient pas appris, la feule 


maniere dont ils annoncent ce 
qu’ils doiventdire, fufiroit pour 
vous faire voir de quelle façon 
ils le difenc. Ils vouloienc, par 
exemple , avertir le Public par 


une Afiche qui ‘eft encore aux : 


coins des ruës,qu'un d'entr'eux 


 parleroïc fur la Phyfologie 4 


ere IL Pathologie, ils y ont mis qu’. + 


glaifanresdes tô ‘cheroi it de répondre 4 4 la certitude 4 


Chirurgiens., 
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de la Chirurgie par fes démonftra- | 
tions. * Dans une Afiche éncore * Gafimatias CE 


plus recente on lit qu'un Maî- 
tre Chirurgien de S. Côme féra 


la démonfiration des Parties du 


corps de PHOMME fur ur cad | ; 3 


mre HUMAIN. 


. Vous riez fans doute, Mn 
qeur 5 mais leur maniere de 


faire la Medecine meriteroit 
bien plus qu'on en rit, fi les 
fuites fâcheufes d’un tel abus 
laioient place à à d’autres fenti- 
mens, qu'à ceux de la pitié & de 
l'indignation. Je fuis, 


MONSIEUR» 


Votre très-humble & tres= 


obéiflant Serviteur, 


M.A.R,.D.E.M. 
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